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REFLETS DU VALAIS




DU 30 SEPT. AU 9 OCT. 1983
LE RENDEZ VOUS 
DU VALAIS
HÔTES D'HONNEUR
Les 2000 ans d'Octodure 
La commune de Nendaz 
La Société suisse des peintres, 







Dimanche 2 octobre, à 14 h 
Grand cortège historique 
«2000 ans d'Octodure»
Mardi 4  octobre, à 14 h 30 
Journée officielle 
de la commune de Nendaz
Exposition de la faune alpestre
Grande volière d'oiseaux 
Animaux de basse-cour
f 26 000  m2






Auberge Ma Vallée - Nax
Famille J.-P. Grobéty-Wirth
A nouveau les délices de la chasse 
Terrine de chasse
Consommé des Viveurs au vieux xérès
Civet de chevreuil
Civet de marcassin
Côtelette de marcassin au genièvre
Médaillons de chevreuil
Selle de chevreuil (min. 2 pers.)
Noisettes de chevreuil
Râble de lièvre
Suprême de faisan Souvaroff
et notre
menu gastronomique de chasse
Vous nous rendez service en réservant au 
0 2 7 /3 1 1 5 2 8
Salle pour repas de noces et banquets 
Grande place de parc
CHAR RA T
Restaurant MON MOULIN
Tél. 0 2 6 / 5 3 2  92
Spécialités servies à L'Abricotier 
Tél. 0 2 6 / 5 4 1  55
a u b e r g e ;
3t ' r Sw u u  D o n :  u u  u i a u f . e :
Chandolin, Savièse 
Tél. 0 2 5 / 2 2  4 3  33
Fermé le lundi
vous propose: carte variée, grillades, pois­
sons, spécialités valaisannes, raclettes au 
feu de bois.
Salle pour banquets et noces (60 et 90 pers. 
ou 150), carnotzet, terrasses.
Nos spécia lités de la chasse
Civet de chevreuil, lièvre, cerf - Médaillon 
de chevreuil - Selle de chevreuil - Noisette 
flambée - Faisans et perdreaux
Les soirées de septembre et octobre (le 
dimanche dès 16 h) sont animées par Claude 
Sauthier dit Clo-Clo.
Venez goûter le fam eux chapeau du 
diable, Fr. 5 2 -  po u r 2 pers.
Motel InteraIp
Bois-Noir, Saint-Maurice
vous propose toutes 
les spécialités de la chasse
Tél. 0 2 5 /6 5 2 4  74
Restaurant Bellevue
Mayens-de-la-Zour, Savièse
vous propose ses spécialités 
de chasse ainsi que sa carte 
habituelle
Tél. 0 2 7 /25 13 39
Hôtel du Grand-Saint-Bernard 
Martigny
Spécialités de chasse 
Téléphone 0 2 6 /2 2 6 1 2
Hôtel du Cerf - Sion
Rue des Remparts
La bonne adresse 
pour les spécialités 
de chasse
C a f é -R e s t a u ra n t
Le
GOOBING
S i e r r e
Gérard et Andrée 
Rouvinet
Tél. 0 2 7 /5 5 1 1 1 8
Près de la Patinoire
Civet maison
Nos délicieuses pizzas










À X O N




Prière de réserver 
votre table au 




Lors de votre passage au Comptoir, une 
visite s 'impose à Ravoire, où, dans un site 
accueillant, nous vous proposons les spé­
cialités de la chasse
Tél. 0 2 6 / 2  23  02
tzé wiw
« au dit doc »
1897 BOUVERET-PLAGE ( V S ] - 0  025/81 17 23 




Tous les jours, dès samedi 27  août 
les spécia lités de la chasse
Les week-ends: menu spécial
Réservations: 
0 2 6 / 4 1 2  07
Au plaisir de vous servir 
Famille E. Biselx
T O U T E S  L E S  S P É C I A L I T É S  
D E  C H A S S E  S U R  L A  T A B L E
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Votais R o m a n dduillustre
i û  S B  S ® Ü §  l Nouvelliste]
et Feuille d'Avis du Valals{
Marcelle Griffon
M E S D A M E S !
A l 'occasion du Comptoir, 
venez nous rendre v is ite 
et adm ire r notre grand choix en
-  M A N T E A U X  PLUIE
-  M A N T E A U X  LAINAG E
-  ROBES ET JUPES
-  ENSEMBLES 2 ET 3 PIÈCES
TOUTES TAILLES
F R I B E RG Confection - Nouveautés 
Martigny-Bourg - Téléphone 0 2 6 / 2  2 8 2 0
La M atze à Sion




ses salles de 50 à 600 personnes






Photo G. Salamin, Sierre
Tous les sports à 30 minutes - Quatre campings, dancings - Hiver: Patinoire artificielle couverte, ski, curling, piscine couverte
Eté: Tennis, natation, canotage, pêche, équitation, parcours Vita Renseignements: Office du tourisme de Sierre, tél. 0 2 7 /5 5 8 5 3 5
G ARAGES-CON CESSION IM AIRES
Libero A n n u iti
Motos - Accessoires - Agent HONDA 
Sion, av. Tourbillon 35, 0 2 7 /2 3  46 41 
Sierre, av. Max-Huber 20, 0 2 7 /5 5  76 25
Garage LE PARC
Route du Simplon 22 
3960  Sierre
0. D'Andrès
Mercedes-Benz - Mazda - Puch
Garage Bru tt in Frères SA
Agences:
Volvo, Honda automobiles , Leyland, Subaru 
Bureau - Garage - Auto-électricité - Carrosserie 
3941 Noés/Sierre Tél. 0 2 7 /5 5  07 20
Garage Treize Etoiles  
Reverberi SA
Fiat: Ch. Rossfeld 9, 0 2 7 /5 5  43 79 
Citroën: Route de Sion 1, 0 2 7 /5 5  02 72
H Ô TELS -  R E S T A U R A N T S
Hôtel-Restaurant du Rhône
Fam. M. Constantin-Gruber
Idéal pour vacances et banquets (120 places) 
Salquenen Tél. 0 2 7 /5 5  18 38-39
Hôtel-Restaurant A tlan tic
Le rendez-vous des gourmets
Places de parc assurées
Piscine chauffée (ouvert de mai à septembre)
Mme Jules Rey-Crettaz
•Tél. 0 2 7 /5 5  25 35 - Télex 38 235___________
Café-Restaurant Le Goubing
Gérard et Andrée Rouvinez-Aymon 
chevalière de l'Ordre de la Channe 
Restauration chaude jusqu'à la fermeture (24 h.) 
Près de la Patinoire - Place de parc à proximité 
Tél. 0 2 7 /5 5  11 18
Hôtel-Restaurant <U le 
SIERRE LacdeGéronde
Un restaurant original creusé dans le rocher 
Une cuisine réputée accompagnée 
des meilleurs vins de la région 
Fam. Freudiger-Lehmann Tél. 0 27 /5 5  46 46
B A R -D A N C IN G
P I A IM O - B A R
La Charme
où l'on est bien  
tous les soirs 
de 21 à 2  h.
Mme J. Mottet
chevalière de l'Ordre de la Channe 
et des Coteaux de Champagne 
se fera un plaisir 
de vous accueillir
Place Beaulieu
Sierre - Tél. 0 2 7 /5 5  54 46
B U RE AU C O M M E R C IA L
A gence M arce l Zufferey
Affaires immobilières - Fiduciaire 
Maîtrise fédérale
Sierre____________________Tél. 0 2 7 /5 5  69 61
R É G I E  l \ 1  VI 11 II  ILI E R E  A V I  II 1 1
Toutes transactions immobilières I / \  1
(achats, ventes, locations) LZ^S.
Gérance d'immeubles, placements intéressants 
Assurances: vie, incendie, RC 
Route de Sion 4 - Sierre - 0 2 7 /5 5  88 33
P H O T O S  - L O IS IR S  - V O Y A G E S
Lathion Voyages
Billets avion - Autocars - Transferts - etc. 
Avenue de la Gare 1
Sierre Tél. 0 2 7 /5 5  85 85
G érard  S alam in
A votre disposition 
pour tous travaux professionnels 
Avenue Général-Guisan 30 - Sierre 
Tél. appartement et magasin 0 27 /5 5  43 22
R A D IO -T V
Jean BeysardËMM TV - Vidéo - Radio - HiFi 
“  Route du Rawyl 5b - Sierre
Tél. 0 2 7 /5 5  23 96
IP hoto
f  'BAR > 
[LA CHANNE
H O R LO G E R IE  - B IJO U TE R IE
g ^ lb an n e t
Horloger qualité EHS 
Horlogerie-Bijouterie-Orfèvrerie 
Général-Guisan 11 - 0 2 7 /5 5  28 70 
Favre Leuba - Rado - Tissot - Bijoux Happiness
Horlogerie-Bijouterie-Optique
Maîtrise fédérale
Sierre - Tél. 0 2 7 /5 5  12 72
D IV E R S
Demandez les produits 
de la distillerie
BURO
Sierre - Tél. 0 2 7 /5 5  10 68
a
0 2 7 /5 5 9 3  33
OSCAR
LOETSCHER OSCAR
Route du Simplon 30 
SIERRE 
Tél. 02 7 /55  16 16
Visitez notre exposition
CARRELAGES
Parquets • Tapis 
Moquettes • Cheminées 
Papiers peints et 
^  décoration d’intérieur j
T A X IS
TAXI ABC
Ch.-Henri Bonvin 
Tél. 0 2 7 /5 5  3041 
Minibus 15 places
PUBLICITAS
SION, tél. 027 /21  2111 
SIERRE, tél. 0 2 7 /5 5  42 52
FIDUCIAIRE ACTIS SA
au service de l’économie valaisanne depuis 1945 (anc. Fiduciaire Actis)




Evaluation d ’entreprises 
Conseils fiscaux
Administration et domiciliation de sociétés 
FIDUCIAIRE ACTIS SA - Sion - Condémines 36 - Téléphone 027 /22  65 85
A
aménagement et décoration intérieure ligne roset
.xoV
décoration-ameublement, guy widmann, 1950 sion, tél. 0 2 7 / 2 2  2 0  33

Brig • Sion • Martigny
Le pare-douche Koralle est 
d’une conception idéale. Il est
I e  de forme harmonieuse
k •  pratique 
I  •  léger et stable 
E. e  toute variante étant 
B k  possible.
H sk . Votre douche
journalière vous amène 
| | | | l | | k \  le grand plaisir!
Koralle
Se doucher avec plaisir.
Consultez votre installateur sanitaire.
W  B O N Env°yez-moi s.v.p. vos dernières documentations.
BEKON SA, 6252 Dagmersellen/LU, Tél. 062 86 29 6 9 ,
^ \ N A £
O B Jimmy CASADAZinal-Chalets
O  Jean
SS s ?
les d es  de 
votre résidence 
secondaire ao 
VAI D’ANNIVIERSAssociation de vente ANNIVIERS-PROMOTION
sj\SSO/^
Robert METRAUX
Im m obilie rBureau central 
Télex ANPRO 
38 429 S & & 7 4  0*




DES V A Ö ^
E IMMOBILIER EN VALAIS
Une sélection d’adresses et de possibilités intéressantes pour vos séjours
et vos investissements
MMOBILEEN IM  WALLES
Gute Adressen für Ferien und Anlagen
AHZERE (1500 m) 
La station qui 
sait plaire !
De beaux a pp a rtem en ts  e t  cha le ts  à vendre ou à louer
Tél. 0 2 7 /3 8  13 14 - Télex 38 852
Agence Zurbriggen
Tél. 0 2 8 / 5 7  28  78  - Télex 38  748
Vente e t location  
de 70 appartements e t chalets
ÉVO LÈNE - AROLLA
Les Haudères - Vil la -  La Sage - La Forclaz - 
Ferpècle - La Tour
Chalets et appartements confortables, beau 
choix, terrains à bâtir.
VENTE - LO C A TIO N  - C O N S T R U C T IO N  
AGENCE IM M O B IL IÈ R E  «ÉVO LÉN A»
Jean Mais tre e t Solange Anzévui
1968 Evolène. té l.  0 2 7 /8 3  13 59  - 83  14 74
FERIENHA USER  
F E R IE N W O H N U N G E N
mit sämtlichen Dienstleistungen 
vor dem Bau, während dem Bau, nach 
dem Bau
A D O LF K E N Z E L M A N N
Englisch-Gruss-Str. 17 - C H -3900  Brig 
Tel. 0 2 8 / 2 3  33 3 3 - 2 3  4 3 4 3  - Telex 473  661
Mon expérience à votre service
M ARCELLIN  CLERC
Agence immobilière 
Gérances - courtage - expertises -  conseils
AVENUE DE LA GARE 39 - 1950 SION 
Tél. 0 2 7 / 2 2 8 0 5 0




Résidence de la Forêt C Tél. 027 /  41 10 85 
CH - 3962 MONTANA-VERMALA Télex 38 411
Chalets, appartem ents , studios
A vendre e t à louer  
auprès de
pA-i n omogenee 
ü !  cinzère sa
Place du Village 4 
Tél. 0 2 7 / 3 8 2 5 2 5  
Télex 38 122 
ANZÈRE
A  Grimentz, Val d'Anniviers, 1570 m
2 0 0  logements à votre disposition (location à la
semaine)
Grimentz -  Tél. 0 2 7 / 6 5  23  23
ASl-îiuc-îiocationJean-Claude Zufferey Tél. 027 /65  19 88Location-Vente-Gérance CH-3961 Saint-Luc
Représentation UBS
☆  Mayens-de-Riddes 
1500 m au Ç) des 4  vallées 
D. Carron SA
Agence immobilière patentée 
Tél. 0 2 7 /8 6 3 7 5 3
Dans station typique du Valais, choisissez votre 
résidence de vacances et de cure
LO ÈC HE-LES-BAIN S
Studios et appartements de 1" ordre, meublés et 
non meublés.
Location et gérance assurées.
Renseignements et prospectus:
Fiduciaire et agence immobilière DA LA
Gregor Schnyder, 3 9 5 4  Loèche-les-Bains 
Tél. 0 2 7 /6 1 1 3  43, privé 6113 88
Etude, réalisation et vente appartements + chalets. 
Service location 027 /8 6  37 52
E,13 ETOILES




Membres: Christine Aymon, artiste- 
peintre, Vérossaz; Chantai Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balmer, o p h ­
talmologue, Sion; Marc-André Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Michèle Giova- 
nola, déléguée culturelle, Monthey; 
Jacques Guhl, hom m e de lettres, 
Sion; Gottlieb G untern, psychiatre, 
Brigue; Roger Pécorini, chimiste, 
Vouvry; Eliane Vernay, éditrice, 
Genève; Michel Zufferey, architecte, 
Sierre.
Cy^ O rgane officiel









Publicitas SA, avenue de la Gare 
1951 Sion, tél. 027/212111  
Service des abonnements, 
impression:
Imprimerie Pillet SA 
Avenue de la Gare 19 
1920 Martigny 1 
Tél. 0 2 6 /2 2 0 5 2  
Abonnement:
12 mois Frs. 46.-; étranger Frs. 55.-
Ont collaboré à ce numéro:
Amand Bochatay, Françoise Bruttin, 
Félix Carruzzo, Léonard Closuit, 
Bernard Crettaz, Danièle Delacrétaz, 
Eugène Gex, Jean  Julen, Lieselotte 
Kauertz, Stefan Lagger, Inès Mengis, 
Eve de Montluçon, Edouard Mo­
rand, Marie Orsat, Alphonse Pfam- 
matter, Pascal Thurre, Josy Vuil- 
loud, François Wiblé.
La reproduction de textes ou d’illus­
trations, m êm e partielle, ne peut être 
faite sans une autorisation de la 
rédaction.
Couverture:
Martigny, la flèche de Notre-Dame 




C hacun peu t avoir deux mille 
ans, pourvu q u ’il p rovoque sa 
mémoire à l’indispensable p lon ­
gée dans le tem ps écoulé.
L’âge ne résulte pas d’un privi­
lège, c’est un produit de la cons­
cience. Martigny aurait pu déci­
der de fêter son trois millième 
anniversaire, par exem ple?
Les sociétés com m e les individus 
p rennen t des rendez-vous avec 
leur histoire et m arquen t ces 
rencontres par des fêtes. Jeux  
futiles? S ûrem ent pas.
Au moins si l’on adm et que notre 
liberté peut agir sur l’avenir, 
q u ’elle le façonne au tan t que le 
hasard  ou la nécessité. Si l’on 
croit que nous avons tous et 
constam m ent un projet à déve­
lopper.
Q ue voudrais-tu être qu an d  tu 
auras  vingt an s?  dem ande-t-on 
aux gosses. Avec la curiosité de 
savoir quelles représentations ils 
se font de l’idéal.
A quoi voudriez-vous que res ­
semblent votre ville, votre c a n ­
ton, votre pays, dans vingt ou 
cinquante ans?
On ne nous pose jamais telle 
question dans cette forme. Et 
cependant nous y répondons à 
travers les choix politiques im ­
portants que nous faisons.
Le projet d’une société apparaît 
à travers l’ensemble des problè­
mes q u ’elle agite et soum et à la 
réflexion de ses membres. Ainsi 
chaque âge et chaque lieu a son 
projet.
Quelles étaient les ambitions de 
nos pères, de nos aïeuls, de nos 
ancêtres?  Et dans quelles m esu ­
res les ont-ils réalisées? Les a n ­
niversaires constituent l’occasion 
d’exam iner ces questions et de 
formuler des réponses.
Bien sûr, les résultats d ’un tel 
exercice ne m anquen t pas de 
nous em barrasser un peu tant il 
est vrai que les collectivités com ­
me les individus dem eurent gé­
néralem ent en deçà de leurs 
objectifs initiaux.
Le Valais a changé au tan t dans 
ces cinquante dernières années 
q u ’il l’avait fait précédemment 
en plusieurs siècles. Et son évo­
lution, liée désormais aux grands 
m ouvem ents de l’extérieur, n’a 
probablem ent pas atteint le point 
extrêm e de l’emballement.
C ’est pourquoi il serait souhaita­
ble sans doute que nous fassions 
le point sur nos projets et nos 
réalisations à des intervalles rap­
prochés. Que nous jetions un 
regard critique sur le tout à 
l’heure et l’immédiat. 
Récem m ent de nom breux histo­
riens se sont attachés à l’étude 
d’un proche passé. Qui s’inquiète 
d’exercer une pensée spéculative 
sur nos prochaines années?  Plus 
de gens q u ’on imagine, proba­
blement.
Le problème est de fournir un 
cadre et un  support à leurs 
réflexions. Le cadre, c’est la tolé­
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D im anche, 1961 -  Huile su r  toile 55x38 cm, coll. p rivée , Sion
Je  ne connais pas Henry Roulet 
et p resque rien de son œuvre. 
Pourtant, il est en Valais depuis 
plus de vingt ans. C ’est dire 
combien l’hom m e est discret et 
q u ’il ne recherche pas les projec­
teurs de la télévision ni l’encens 
des louanges publiques.
Si je viens à parler du peintre, 
c’est que je sors de la lecture d’un 
ouvrage que les Editions Maren- 
daz lui ont tout récem m ent con ­
sacré. Rédigé par A ndré Kuenzi 
et Peter Friedli, il est illustré de 
nom breuses reproductions, hui­
les et croquis, qui donnent le 
caractère et la tonalité générale 
de l’œuvre.
A la lecture des textes on voit 
se préciser l’image de l’artiste. 
Après une enfance heureuse il 
fait l’expérience du travail con­
ventionnel. La rencontre avec la 
maladie, cette m ère de la pensée 
profonde, l’engage à s’adonner 
exclusivement à la peinture p ra ­
tiquée jusque-là en am ateur.
Il a quaran te  ans et s’installe à 
Corin sur Sierre où il va résider 
régulièrement, en trecoupant son 
séjour de fréquents voyages. 
C ’est un schém a de vie simple 
apparemment, l’accomplissement 
d’une vocation qui s’est affermie 
jusqu’au  m om ent de l’impossible 
refus.
S u r  cette tram e s’est tissé l’œ u ­
vre. A pparem m ent simple aussi, 
sans la moindre grandiloquence, 
sans em phase  ni excès. Les su­
jets sont tirés de l’imagerie quoti­
dienne: ils disent les choses cou­
rantes, les petits événem ents de 
la vie habituelle. Le dessin est un 
peu guindé, sans virtuosité, non 
réaliste. P ar  contre, les attitudes 
sont d’une ém ouvan te  vérité. A 
elles seules elles créent l’am ­
biance, elles donnent vie. Il y a 
plus: la composition met en pla­
ce gens et choses avec une
justesse raffinée. Elle élargit 
l’œ uvre  sans la disperser. Elle 
condense l’attention mais sur 
toute la toile.
Les sujets ne sont pas centrés ou 
plutôt leur centre est partout 
comme dans la vie. Il y a enfin 
et surtout la couleur. Pas de 
plages lisses; la pâte  est très 
travaillée. Pas d’éclats! Quelques 
oppositions mais plutôt des t r a n ­
sitions, des tons proches, des 
nuancem ents créant la pro fon ­
deur. Sa couleur ne modèle pas 
les formes presque toujours p la ­
tes et sans relief. Elle ne s’impose 
pas, elle n’agresse jamais. C ’est 
une couleur-ambiance, une co u ­
leur-poésie.
André Kuenzi a résum é l’essen ­
tiel de l’art du peintre dans le 
titre de sa contribution «Henry 
Roulet, poète de la couleur et du 
quotidien ». Peter Friedli intitule 
la sienne «le peintre de Corin» 
et fait n o tam m ent une précise et 
pertinente analyse des tableaux, 
aussi bien technique que psycho­
logique.
Voilà un livre qui ouvre des 
portes, qui incite à connaître. 
L’ayant lu, je suis allé à l’hôpital 
de Sierre voir la fresque «le 
paradis terrestre» que  Roulet a 
peinte à l’entrée du bâtiment du 
personnel. Elle m ’a donné un 
beau m om ent de bonheur. C ’est 
énorme.
Texte: Félix C arruzzo 
Photos: Tony P. Lutz, Sp ieg el/B ern e
Henry Roulet
Cinquième volume dans la collection 
«Peintres romands».
Form at 19 /25  cm, 30 reproductions 
en couleur. Texte français: André 
Kuenzi, texte allemand: Peter Friedli, 
en vente aux Editions Marendaz, 
1052 Le Mont-sur-Lausanne, au prix 
de Fr. 68.-.
Une édition de luxe limitée à 40 
exemplaires numérotés est offerte au 
prix de Fr. 970.- le volume, chaque 
ouvrage étant accom pagné d’une 
huile originale sur papier, au format 
du livre, réalisée spécialement par 
l’artiste pour cette parution.
Dix exemplaires sont encore disponi­
bles exclusivement aux Editions M a­
rendaz.
F leu ris te  à V enise
1980 -  Huile s u r  toile 50x61 cm

«Frotter et limer nostre cervelle contre celle d ’autruy»
M ontaigne
Aux «têtes bien pleines» le sage Montai­
gne préférait les «têtes bien faites». 11 
nous faut pourtant ingurgiter sans cesse 
de nouvelles connaissances dans un 
monde en constante mutation où les 
idées évoluent, les techniques s’amélio­
rent, la science fait des découvertes. 
Tant sur le plan personnel que profes­
sionnel, la formation continue est un 
besoin de notre époque.
En Suisse, la Fédération pour l’éduca­
tion des adultes, fondée en 1951, re ­
groupe une trentaine d’organisations 
privées, mais considérées d’utilité publi­
que, qui organisent près de vingt-cinq 
mille cours par an.
Où et comment se former?
L’Office d’orientation scolaire et profes­
sionnelle du canton du Valais a édité 
une brochure intitulée «Adultes face à 
l’orientation e t à la formation continue» 
qui présente les principales voies de 
formation et permet une réflexion sur 
les options à prendre. Les uns désirent 
enrichir leur personnalité, d’autres veu ­
lent développer des aptitudes sur le plan 
professionnel ou se préparer à un ch an ­
gement de situation.
Nombre de clubs, de groupem ents et de 
sociétés offrent aux premiers cours, 
conférences, exercices pratiques dans 
les domaines les plus variés: nature et 
environnement, jeux et sports, expres­
sion artistique, sciences et techniques. 
Entreprises, administrations et associa­
tions professionnelles offrent aux se ­
conds des possibilités de formation de 
base, des recyclages et des cours de 
perfectionnement dans les principaux 
secteurs d’activités. En outre, plusieurs 
écoles perm ettent de poursuivre une 
formation en emploi et d’acquérir certi­
ficats et diplômes.
Le rôle de l’Etat
L’Etat du Valais accorde des bourses et 
prêts d’honneur pour le perfectionne­
ment et les recyclages professionnels, 
qu ’il s’agisse de formation à plein temps 
ou en emploi. Les cours suivis doivent 
conduire à l’obtention d’un certificat ou 
d’un diplôme reconnus par le D éparte­
ment de l’instruction publique.
«Dans le domaine de l’aide à la culture, 
l’Etat n’intervient q u ’à titre subsidiaire, 
dit Pierre Bonvin, chef du Service adm i­
nistratif. Son rôle n’est pas d’organiser, 
ni de prendre en charge, mais par le 
biais de subventions, de soutenir les 
activités jugées d’utilité publique. Ainsi, 
il accorde des montants non négligea­
bles à des institutions telles que, dans le 
Valais romand: la Fédération des écoles 
des parents, l’Université populaire, le 
Centre valaisan pour la formation des 
cadres, l’Association femmes-rencon- 
tres-travail, etc.»
La nouvelle loi sur les activités culturel­
les permettra de diversifier l’aide et 
d’englober davantage de secteurs. La loi 
sur l’instruction publique prévoit égale­
ment les dispositions qui permettent 
d’intervenir dans les activités culturelles. 
Ainsi, l’article 98 qui traite de la form a­
tion des adultes, dit: «L’Etat encourage 
les activités de formation destinées aux 
adultes désireux d’acquérir une nouvelle 
formation professionnelle, de se p ré ­
parer à l’obtention d’un diplôme ou de 
parfaire leur culture. Il peut les subven­
tionner.
»Le Départem ent peut, au besoin, o rga ­
niser certaines de ces activités et mettre 
des locaux scolaires à disposition.
»Lors de la consultation sur l’av an t- 
projet, poursuit M. Bonvin, plusieurs 
dem andes ont été formulées au sujet de
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l’organisation d’une maturité 2e voie, 
avec des cours du soir. Cet article offre 
la possibilité légale de répondre à un 
besoin clairement exprimé. Il faut espé­
rer que le Parlement suivra ce point du 
projet. »
L’Ecole des parents
«Aider, soutenir, informer» tels sont les 
buts de l’Ecole des parents. Elle existe 
en Valais depuis 1971 et compte quatre 
sections: Vouvry, Monthey, Martigny et 
Sion qui sont regroupées en une fédéra­
tion que préside Mme Jeannette  Veu- 
they.
Son moyen spécifique est le groupe de 
discussion où l’on veut moins conseiller 
que faire réfléchir et dialoguer les parti­
cipants. Les parents se répartissent se­
lon l’âge de leurs enfants. A Sion, il s’est 
formé un groupe de grands-parents. 
C haque école possède sa propre biblio­
thèque et Martigny a mis sur pied une 
ludothèque. Les différentes sections or­
ganisent leurs activités avec la plus 
grande autonomie: cours, soirées d’in­
formation, haltes-garderies, ventes- 
échanges de layette, de vêtements ou 
d’articles de sport. En collaboration avec 
Pro Juventute, la fédération distribue à 
tous les parents de premier-né des 
«Messages aux jeunes parents», traduits 
en italien et en espagnol.
Entre l’autoritarisme et la permissivité 
les parents hésitent, soucieux de réussir 
l’éducation de leurs enfants. Et les 
problèmes de la famille et de la jeunesse 
qui évoluent les renvoient à l’école.
Promouvoir un art de vivre
Ecole où l’on s’instruit quels que soient 
son âge, sa formation, son rang social 
et ses convictions, c’est aussi un club où 
l’on se rencontre avec un plaisir toujours 
renouvelé. Le Valais compte cinq éco- 
les-clubs Migras: à Monthey, Martigny, 
Sion, Sierre et Brigue. Les premiers 
cours se sont ouverts en 1971. Aujour­
d’hui quelque trois cents enseignants 
animent des cours hebdomadaires de 
langue, de formation, d’arts appliqués, 
d’artisanat et d’initiation aux sports qui 
sont suivis par près de cinq mille deux 
cents participants âgés de 17 à 77 ans. 
«Promouvoir un art de vivre au sens le 
plus large du terme» est le but de 
l’école-club qui offre des activités de 
loisirs, mais aussi de formation complé­
mentaire. Plus d’un millier de secrétaires 
et d’hôtesses ont été formées à l'école- 
club. Et les diplômes délivrés à l’issue 
des cours professionnels pour les aides- 
médicales et les aides en médecine 
dentaire, sont reconnus par la Fédéra-
tion des médecins suisses et le Service 
de santé.
Les écoles-clubs Migras constituent la 
plus grande organisation d’éducation 
des adultes en Suisse. Fondées en 1944, 
elles sont financées par les coopératives. 
Leurs statuts les engagent à consacrer 
annuellement un demi pour cent de leur 
chiffre d’affaires à des fins culturelles et 
sociales. En Valais, le subside à l’école- 
club s’est élevé à 1,6 mio en 1982.
Une culture populaire
«Nous étions alors, Paul Mudry et moi, 
professeurs au Collège de Sion, raconte 
Maurice Zermatten. En fondant il y a 
près de trente ans l’Université populaire, 
notre intention était de mettre en con ­
tact le public citadin d’abord, avec le 
mouvement des idées qui se manifestait 
après la guerre dans les domaines de la 
philosophie, de la littérature, des beaux- 
arts, de la musique et des sciences. 
L’Etat et la com m une de Sion nous ont 
prêté leur concours. Et nous avons 
intéressé à notre projet des personnali­
tés de Martigny, Saint-Maurice, Mon- 
they, ce qui nous a permis de dém arrer 
avec quatre sections.
»A Sion, le recteur Evéquoz assura 
l’enseignement de la philosophie, M. 
Meckert celui de la chimie et de la 
physique. René Berger, professeur à 
Lausanne, donna des cours d’histoire de 
l’art. Moi-même, je présentais la littéra­
ture contemporaine. Jacques Mercan- 
ton vint parler de Claudel. Me Jean 
Quinodoz donna des cours de droit. Et 
nous avons bénéficié de la collaboration 
du professeur Liebeskind de Genève... 
Plus de 300 inscriptions annuelles en 
littérature, au tan t en philosophie. La 
salle du Grand Conseil était pleine, 
tribunes comprises.
»Mais l’affluence baissa quand la télé­
vision entra dans presque tous les m é ­
nages. L’Université populaire prend 
alors un virage et se tourne vers des 
cours plus pratiques. L’enseignement de 
l’allemand, de l’anglais, de l’italien et de 
l’espagnol lui attire une nouvelle «clien­
tèle». Et lors de l’introduction des m a ­
thématiques modernes dans les écoles, 
des professeurs ont été mis à la disposi­
tion des parents dans toutes les com m u­
nes qui le demandaient.
»Aux sections originelles se sont a jou ­
tées celle de Sierre et les sections 
rurales: Chamoson-Leytron, Nendaz, 
Montana, Orsières et Bagnes qui orga ­
nisent de manière autonom e cours et 
conférences. Notre espoir est que les 
cycles d’orientation se doublent de cours 
publics destinés aux adultes, ils devien-
draient par-là même des centres ré ­
gionaux de culture populaire.»
Déspécialiser les spécialistes
C’est la formule de Victor Zuchuat pour 
qualifier les cours et séminaires organi­
sés par le Centre valaisan de perfection­
nem ent des cadres. «Il ne s’agit ni de 
recyclage ni de formation profession­
nelle, mais d’un élargissement des con ­
naissances. Nous voulons développer 
l’efficience personnelle et donner une 
vue plus globale des problèmes de 
l’entreprise et de l’économie en gé ­
néral.
»C’est à l’initiative de la Jeune chambre 
économique, en collaboration avec la 
Fédération économique du Valais et la 
Société valaisanne de recherches éco­
nomiques et sociales que le premier 
cycle est lancé en 1969, avec l’appui de 
l’Etat du Valais et des associations 
professionnelles intéressées.
»Nos cours s’adressent aux chefs, aux 
cadres d’entreprises et d’administra­
tions, à tous ceux qui se préparent à 
assumer des responsabilités. Les effec­
tifs sont rigoureusement limités pour 
garantir l’efficacité de l’enseignement. 
Nos professeurs sont des spécialistes, 
engagés dans la pratique, ou des profes­
seurs d’Université et d’écoles spéciali­
sées de Suisse, de Belgique et de France. 
Nous travaillons selon la méthode de la
participation active: exposés, travaux de 
groupes, rapports des responsables et 
conclusion générale.
»Notre programm e offre:
Un cycle de perfectionnement de deux 
ans sur les problèmes d’organisation, de 
gestion, de financement, d’environne­
ment socio-économique; un cycle du 
com mandem ent, destiné à développer 
les qualités exigées d’un chef d’entre­
prise;
un cycle de séminaires sur des thèmes 
tels que l’expression orale, la conduite 
de réunions, la rationalisation, etc.; 
enfin, le cycle des sessions où sont 
approfondis les problèmes d’économie 
générale.
»Une commission des programmes an a ­
lyse chaque année le succès des cours 
précédents, essaie de déterminer les 
besoins, grâce à un contact direct avec 
les divers secteurs de l’économie valai­
sanne.»
Le Centre de formation 
pédagogique et sociale
«Nous sommes en Valais, dit Pierre 
Mermoud, son directeur, la seule école 
officielle d’Etat qui dispense une forma­
tion en emploi pour les adultes et 
débouche sur des diplômes officiels. En 
huit ans d’existence nous avons formé 
quatre volées d’éducateurs spécialisés, 
deux de maîtres socio-professionnels et
deux d’infirmières en santé publique. 
Pour l’année 1983, 54 élèves sont en 
formation.»
Fondée en 1975, sur l’initiative de l’As­
sociation valaisanne des institutions en 
faveur des enfants, adolescents et adul­
tes en difficulté et celle de l’Association 
valaisanne des travailleurs sociaux, le 
centre, qui bénéficie de l’appui du DIP, 
dispense une formation professionnelle 
de base et des cours de perfectionne­
ment. 11 dispose d’une bibliothèque de 
travail, avec classification thématique et 
moyens audio-visuels, qui permet des 
recherches personnelles.
Il s’agit d’une formation en emploi qui 
se situe dans le tertiaire non universi­
taire. Elle dure trois ans pour les éduca­
teurs et les maîtres professionnels et 
deux ans pour les infirmières de santé 
publique.
Une commission, nom m ée par le C o n ­
seil d’Etat et le DIP, étudie actuellement 
la possibilité d’élargir l’activité du centre 
à la formation d’assistantes sociales et 
d’animateurs socio-culturels.
Un stage d’orientation, 
personnelle et professionnelle
En 1981, l’Association femmes-rencon- 
tres-travail organisait un premier stage 
d’orientation personnelle et profession­
nelle qui fut suivi par une douzaine de 
participantes. Il s’adressait à toutes les
femme? de 25 à 55 ans, n’ayant jamais 
travaillé professionnellement ou ayant 
cessé leur activité depuis plusieurs a n ­
nées.
«L’objectif du stage, dit Isabelle Dirren, 
psychologue, qui en fut l’animatrice, est 
de permettre à celles qui désirent app o r­
ter un changem ent dans leur vie, de 
découvrir des activités nouvelles et de 
se réinsérer dans la vie profession­
nelle.
»Des discussions en groupe aident à 
préciser les motivations et à définir les 
1 Q  centres d’intérêts. Des exercices de diffi-
i O  eu lté progressive réveillent les mécanis­
mes intellectuels et des démarches ef­
fectuées auprès des entreprises consti­
tuent une première approche du monde 
du travail.
»Chez plusieurs participantes, le besoin 
de contacts s’avère aussi important que 
le désir de reprendre une activité profes­
sionnelle. Un deuxième stage a eu lieu 
en 1982 et nous en prévoyons un 
troisième, cet automne.»
« Frotter et limer 
nostre cervelle»
Reclus en sa «librairie» Montaigne n’en 
pensait pas moins que le meilleur
moyen de se former l’esprit était de 
«frotter et limer nostre cervelle contre 
celle d’autruy».
Cours scolaires ou clubs de loisirs, 
stages de formation et cycles d’études, 
tous les moyens nous sont offerts pour 
préserver nos méninges de la dange­
reuse sclérose qui les menace. Ne restez 
pas comme l’âne de Buridan.
Texte: F ran ço ise  Bruttin 
Photos: O sw ald  Ruppen, 
C am ille  Cottagnoud
Toutes les photos de ce reportage ont été réalisées 
dans les locaux de l’école-club Migros.
Ordre de la Channe
3 septembre 1983, 
l’Ordre de la Channe à Aarau
Chapitre du 700e anniversaire 
de cette Ville
Le C onse il de  l ’O rd re  de la  C h anne  d u ra n t  la  h a ran g u e  du p ro c u re u r  A lbert 
Rouvinez.
Une brève escale à Genève mise 
à part, le navire de l’O rdre de la 
C h an n e  a choisi de voguer es ­
sentiellement sur les eaux a lé ­
maniques en cet an  de grâce 
1983. Parti du port de Salque- 
nen, ce qui était déjà un sym ­
bole, il reviendra certes à Sion 
pour y p lanter la Matze au term e 
de sa croisière. Toujours est-il 
q u ’après le détour au bout de ce 
lac Lém an qui est aussi un peu 
le nôtre, il a mis le cap sur 
Interlaken dans un premier 
tem ps et q u ’avant de débarquer 
ses passagers à Zurich, à fin 
octobre, il a fait halte à A arau 
en date du premier samedi de 
septembre.
Il est vrai que  le Conseil de 
l’Ordre ne choisit pas les étapes 
de son itinéraire au hasard. S ’il 
a, cette fois, jeté son dévolu sur 
la capitale argovienne pour y 
procéder au sacre de ses n o u ­
veaux chevaliers ou dignitaires, 
c’est tout simplement que la cité 
além anique célèbre cette année 
son 700e anniversaire par une 
impressionnante série de m an i­
festations de tous ordres, mais 
aussi de très hau t  niveau.
L’in s tan t  où le co n se il le r  na tiona l W illy Lorétan, m aire  de la  Ville de Zofingue, est 
s a c ré  c h ev a lie r  d ’honneur.
Un Chapitre de l’Ordre de la 
C hanne  ne pouvait que contri­
buer à leur donner un peu plus 
d’éclat encore et les notabilités 
de cette Ville, com m e du canton 
dont elle est la capitale, surent 
fort bien la saisir, qui se regrou ­
pèrent à la fois en nom bre et en 
qualité pour assurer son haut 
patronage. Leurs noms, vous les 
retrouverez parmi ceux de tous 
les chevaliers d’honneur introni­
sés en la circonstance, mais nous 
en citerons néanm oins deux par 
égard pour leurs origines haut- 
valaisannes, soit le conseiller n a ­
tional Willy Lorétan, docteur en 
droit et maire de la Ville de 
Zofingue, et M. H annes Taug- 
walder, écrivain résidant à Aarau 
depuis pas mal d’années.
Leur sacre, de m êm e que celui 
de leurs pairs et des simples 
chevaliers accueillis au sein de 
l’Ordre ce jour-là, se déroula 
dans le cadre du parc du Casino, 
en présence d’une foule particu­
lièrement dense et qui, en plus 
des vertus d’un johannisberg 
coulant généreusem ent pour 
tout le monde, goûta fort les 
productions des Zachéos et des 
gais chanteurs de l’Ordre, ceux- 
ci dirigés par Maurice Martin.
Le cérémonial rituel achevé et 
se soustrayant de justesse à la 
pluie qui s’était faite de plus en 
plus m enaçante, la joyeuse co­
horte des participants à ce C h a ­
pitre du 700e anniversaire de la 
Ville d’A arau gagna, en cortège 
et en musique, l’Hôtel Aarauer- 
hof pour y faire honneur au 
repas traditionnel. Pour s’y con ­
vaincre aussi que les mets du 
pays d’Argovie étaient de nature 
à se marier agréablement avec 
les crus les plus sélectionnés de
Le sa c re  de  M. E rw in  Hofer, n o u v eau  c h ev a lie r  d ’honneur, m em bre  des Amis du 
v in  de St-Martin-Zofingue. A l’extrêm e droite , MM. René Saxer (avec  barbe), 
p ré s id en t  des Amis du  v in  du  Freiam t, et R obert Sibold, p ré s id en t  des Am is du  v in  
de Baden, eux a u ss i  é levés au  ra n g  de ch ev a lie rs  d ’honneur.
chez nous, surtout lorsqu’ils sont 
célébrés ou chantés en com m un 
par les officiers du Conseil de 
l’Ordre, que  ce soit en français, 
dans la langue de Goethe ou, 
mieux encore, dans les patois 
alternés de la région et d’outre - 
Raspille. Le sorbet de carotte 
cher à nos amis argoviens en 
sortit lui-même grandi, encore 
qu ’il puisse être permis de le 
préférer avec une tom bée de 
n’importe quel élixir puisé aux 
sources de nos alambics à nous! 
Sentiment probablem ent p a r ­
tagé aussi par Trudy Gerster, 
l’inimitable «Märlitante» de la 
radio além anique et de l’Exposi­
tion nationale de 1939, qui, parée 
de ses attributs de chevalier 
d’honneur, parut beaucoup a p ­
précier le privilège d’être mêlée à 
tant de notabilités réunies à la 
table m êm e du procureur Albert 
Rouvinez. Ce d’au tan t plus que, 
comme toujours, les mots d’es ­
prit fusèrent tout au long de ces 
agapes propres à donner au tan t 
d’ardeur aux hom m es que 
d’idées à leurs compagnes.
Au point que si nous avions dû 
nous déplacer à A arau  pour y 
apprendre que «sans le fendant, 
les Bernois seraient encore plus 
lents et les Jurassiens encore 
plus séparatistes», nous ne p e n ­
sions en tout cas pas y découvrir 
la véritable traduction de l’adage 
latin Errare hum anum  est  qui 
signifie, paraît-il, que l’hum agne 
est rare  cette année.
Une fois de plus, l’O rdre de la 
Channe venait d’offrir à ses a m ­
phitryons d’un jour ce que le 
Valais a toujours eu de meilleur: 
ses vins, ses fruits et ses cœurs!
Texte: Josy  Vuilloud 
Photos: H. Fröhlich , B ad-Schinznach
Nouveaux chevaliers 
d’honneur
Hans Broger, Unterentfelden 
Jürg Dubach, Aarau 
Rudolf Erismann, Aarau 
Bruno Fehr, Ueken 
Robert Heidelberger, Lenzbourg 
Erwin Hofer, Küngoldingen 
Roland Jäger, Lausanne 
Bruno Knechtle, Oberwil 
Kurt Lareida, conseiller d’Etat, 
Aarau
Willy Lorétan, conseiller national et
maire, Zofingue
Markus Meyer, maire, Aarau
René Saxer, Wohlen
Robert Sibold, Niederrohrdorf
Ernst Schwarz, conseiller d’Etat,
Riifenach
H annes Taugwalder, Aarau.
Nouveaux chevaliers
Roger Baumgartner, Ennetbaden
Bruno Thomas Eltschinger, Thalwil
Hans Haefeli, Zurich
Alfred Hofer, Bad-Schinznach










Les Z achéos ont lit té ra lem en t em ballé  la  population  argovienne.
Eischoll: 
Kleines Dorf in « grossem » Wandel
Ja, das bin ich: ein kleines, bescheidenes 
Dorf in 1230 Metern Höhe, nach Süden 
hin geschützt und abgeschirmt durch 
Schwarzhorn, Dreizehnten- und Signal­
horn. Nach Nord, Ost und West den 
Blick frei in die majestätische Alpenwelt 
der Walliser Bergheimat (mit Bietsch- 
horn vis-à-vis, Glis- und Bortelhorn 
östlich).
«Der Berg, an dem ich anlehne, ist» -  
um mit den Worten des Chronisten, 
Pater Sigismund Furrer, aus dem Jahre 
1850 zu reden -  «gross, fruchtbar und 
von arbeitsamen, wohlhabenden Leu­
ten bewohnt.»
Ja, sicher: Ein arbeitsames Völklein 
nenn* ich mein eigen. Im Moment sind 
es rund 570 Personen. Und Eischoll ist 
ja nicht etwa ein sterbendes Dorf. War 
es nie. Ganz im Gegenteil: Dadurch, 
dass so viele in den benachbarten 
Grossindustrien, zur H auptsache in der 
Lonza Visp und in der Alusuisse Steg, 
Arbeit und Verdienst haben, dadurch 
aber auch, dass sich im Dorfe selbst ein 
gesundes Gewerbe, ein fleissiger Mittel­
stand entwickelt hat, bestund keinerlei 
Grund bisher zur Abwanderung.
Ob allerdings die Wohlhabenheit der 
Bevölkerung, von der die Chronik 
spricht, mehr in der Selbstzufriedenheit 
besteht oder im unermüdlichen Fleiss, 
mit dem sie ihre Siebensachen verwal­
ten und bearbeiten, das bleibe für einmal 
dahingestellt.
Sprichwörtlich war bis heute schon 
immer: Eischoll (habe) das Gut, Unter- 
bäch den Mut und Bürchen  Korn genug. 
Wenn ihr mich nach der Herkunft 
meines Namens fragt, so geht die 
Kunde: In Excelsis ( -  aus dem Lateini­
schen übersetzt: auf der Höhe) liege 
dem Namen «Eischoll» zugrunde.
Bis 1250 hiess ich «Oiselz» (-  Hochflur 
auf keltisch), bis 1336 «Oysol»... sei dem, 
wie es wolle. Seit 1766 (1780?) bin ich 
eigene Pfarrei, nachdem meine Leute 
früher von zuoberst des Berges bis 
hinunter ins Tal, nach Niedergestein, 
zur Kirche mussten. 1877 bin ich zur 
Hälfte abgebrannt (der damalige ganze
westliche Teil des Dorfes bis an die 
Westseite des heutigen Pfarrhauses fiel 
den Flammen zum Opfer). 1886 wurde 
die heutige Kirche erbaut, nachdem eine 
solche früher im jetzigen Pfarrgarten 
stand. 1909 gab’s den ersten Telefonap­
parat im Dorf. 1911 erstellte m an die 
erste Hydrantenanlage. 1919 kam das 
elektrische Licht ins Dorf (eigenes Elek­
trizitätswerk, damit auch eine erste 
Strassenbeleuchtung). 1945/46 bekam 
ich eine Luftseilbahn, die erste im O ber­
wallis. Sie verband damals wie heute 
Raron mit Eischoll und hat segensreiche 
Jahre hinter sich. 1966 entstand der 
erste Skilift.
Neuestens bin ich auch durch eine 
Autostrasse über Turtm ann mit dem 
Rhonetal verbunden.
Une heute -  1983 -  ist es glücklicher­
weise so weit, dass auch das letzte noch 
fehlende Teilstück zwischen Unterbäch 
und Eischoll dem Verkehr übergeben 
werden konnte, sodass nunm ehr die 
südlichen Rarner-Bergdörfer (Bürchen, 
Unterbäch und Eischoll) von Visp bis 
Turtmann durchgehend befahrbar sind. 
Zwei Jah re  zuvor -  1981 -  wurde ich 
schlussendlich nun auch für den W in­
tertourismus entsprechend ausgerüstet, 
unter anderm mit einem Skilift bis weit 
hinauf zur Waldgrenze.
Eischoll = 
In Excelsis = auf der Höhe
Was hier geografisch gemeint ist, 
stimmt auch sonst. Auf der Höhe seiner 
Aufgabe ist das Dorf Eischoll nach wie 
vor. Verantwortungsbewusste Gemein­
deverwaltungen haben eh und je für das 
Wohl des Dorfes gesorgt. Die Entwick­
lung w ar langsam -  kann man vielleicht 
sagen -  aber gesund. Noch sind Dorf 
und Umgebung vor allzugrosser V er­
schandelung bewahrt geblieben. Es 
scheint, m an wüsste im Dorf und am 
Berg, dass Eischoll seines ganzen O rts­
bildes wegen als Objekt von nationaler 
Bedeutung im Inventar der schützens­
werten Ortsbilder der Schweiz aufge­
nommen ist (Zustand Som m er 1976). 
Man ist sich in Eischoll des Landschafts­
und Naturreichtums bewusst und weiss 
ihn hoffentlich auch in die neue Zeit 
hinüberzuretten, wohl wissend, das 
Ruhe und Stille die Medizin des geplag­
ten und gestressten Menschen sind.
Im Zusam m enhang nun aber mit die­
sem sehr gedrängt gehaltenen Kurzpor­
trät von Eischoll sei im folgenden noch 
auf eine schriftliche Gäste-Umfrage hin- 
gewiesen, die im Jahre 1964 gemacht 
worden ist. Man hat damals den Befrag­
ten -  Feriengäste von Eischoll -  in etwa 
die Fragen gestellt:
a) wie es ihnen in Eischoll gefallen habe, 
und
b) in welcher Richtung sie einen mögli­
chen Ausbau von Eischoll sehen w ür­
den...
Es war damals nämlich die Zeit, wo 
wieder mal im Dorfe und unter der 
Bevölkerung Ideen lanciert wurden zur 
Weiterentwicklung des Dorfes, was im ­
mer Entwicklung auch heissen mag. 
Bevor wir hier nun aber die entspre­
chenden Umfrage-Äusserungen au s ­
zugsweise und kommentarlos wiederge­
ben, sei an die Adresse der Nicht- 
Eischier gesagt, dass vieles in der Zwi­
schenzeit (immerhin annähernd 20 
Jahre) gegangen und verwirklicht w or­
den ist. An den Eischiern selber ist es, 
dem Umfrage-Resultat zu entnehmen, 
ob und inwieweit es gelungen ist, den 
Wünschen jener, die Eischoll kannten 
und liebgewonnen hatten damals, in 
etwa entgegenzukommen.
Hier nun also die Umfrage-Ergebnisse : 
Ein Bijouterie-Inhaber aus Zürich: 
«...Die Ferien in Eischoll haben uns sehr 
gut gefallen, die Gegend ist wunderbar, 
klimatisch prima. Unserer Meinung 
nach sollten hier einige gutgeführte 
Hotels stehen, der Dorfkern darf aber 
nicht berührt werden, ich möchte sagen: 
von der neuen Post weg bis am Dorf­
ausgang...»
Sr. E.D. aus Zürich: «...Habe ich doch 
die Tage im noch stillen, urchigen Walli­
serdorf am Hang des Rhonetales gar 
sehr genossen. Ich hoffe nur, dass Ei­
scholl nicht auch dem Auto-Tourismus 
anheimfällt, denn gerade in unserer 
lauten, von Motoren immer m ehr be­
herrschten Zeit sind Orte der Stille von 
Nöten und auch gesucht. Ich bin jeden­
falls schon oft -  auch von Ausländern, 
Engländern und Deutschen -  um 
Adressen von kleinern, noch unverdor­
benen Ferienorten gefragt worden...»
F.K. St.Gallen: «...Dass Eischoll keine 
Autoverbindung zu den benachbarten 
Dörfern hat, stört mich gar nicht. Es 
führen ja so gute und schöne Wege 
dorthin, die für den Feriengast einen 
Spaziergang bedeuten. Will m an ins Tal 
hinunter, ist ja die Luftseilbahn noch da. 
Was die hohem  Regionen betrifft, wäre 
es für den Feriengast sicher angenehm, 
wenn dieselben durch eine Fahrgele­
genheit (z.B. Sessellift) erreicht werden 
könnten...»
Und wieder ein W.A. in Zürich: «...Was 
die Aussicht anbelangt, ist es ein ein­
zigartiges Panoram a. Einen Ausbau der 
Strasse, z.B. nach Unterbäch, würde 
sich sicher lohnen... Allerdings muss 
man Rücksicht nehm en auf das G e­
lände. Um den Höhenweg zu umgehen, 
müsste eine Brücke geschlagen werden. 
Zum Schluss wiederhole ich nochmals, 
dass in Eischoll etwas gemacht werden 
muss, um die Kurgäste einigermassen 
zu befriedigen...»
E. und H.B. in Luzern: «...Als Vorteil 
des Ortes werten wir eine Seilbahn in 
die hohem  Regionen, die dem Gast 
auch bei Vollpension grössere Ausflüge 
erlauben würde. Den Ausbau von Ei­
scholl sähen wir vorläufig in einer bes­
sern Beleuchtung der Strassen (für 
abendliche Spaziergänge) sowie den 
Bau von ein bis zwei gemütlichen G ast­
stätten...»
F.J.A. in Wil (SG): «...Es wäre sehr 
schade, wenn eine Autostrasse nach 
Eischoll gebaut würde, da es sehr ange ­
nehm ist, die Ferien ohne Autolärm zu 
verbringen. Die W anderwege sollten mit 
Wegweisern und Zeitangaben versehen 
sein. Sonst hat es uns beiden ausge­
zeichnet gefallen, nicht nur inbezug auf 
das gute Klima, sondern auch die gute 
Unterkunft, wenig Lärm und die freund­
liche Bevölkerung...»
M.N. in Lüchingen (SG): «...Eischoll hat 
uns als Ferienort recht gut gefallen. 
Besonders die Bevölkerung war nett 
und etwas zurückgezogen, was ja den 
meisten Feriengästen gefällt. Bereuen 
Sie nie, dass Eischoll noch keine Stras- 
senverbindung besitzt, denn dadurch 
würde dieser liebenswürdige Ort seine 
Eigenheit und die kostbarste Eigen­
schaft -  die Ruhe -  unweigerlich verlie­
ren. Die Möglichkeiten zum W andern 
von Eischoll sind sehr gross, jedoch sind 
die Wege schlecht ausgebaut. Dies gilt 
vor allem in den hohem  Regionen. 
Obwohl ich die Abgeschlossenheit der 
Bevölkerung und deren Ausgleich ver­
stehe, finde ich es schade, dass in jedem
Restaurant ein Musikapparat stehen 
muss und dieser dauernd auf höchster 
Lautstärke laufen muss. Schade für die 
ersehnte abendliche Ruhe eines Ferien­
gastes...»
R.D. in St. Gallen: «...Vor zwei Jahren 
wählte ich mit meiner Familie Eischoll 
als Ferienziel. Wir schätzten besonders 
die ruhige Lage und die Stille, die dort 
oben herrschte. Das Fehlen jeglichen 
Autolärms war für uns eine besondere 
Wohltat. Ich könnte mir höchstens vor­
stellen, dass eine Strasse in die Nähe 
oder an den Rand des Dorfes geführt 
würde. Das Dorf selbst sollte von Motor­
fahrzeugen freigehalten werden...»
E. und K.G., Wohlen: «...Gerade das 
ruhige, abgelegene Dorf hat uns gut 
gefallen. Es wäre sündhaft, wenn auch 
dort eine Strasse für Autos gebaut 
würde. Im heutigen, nervenaufreiben­
den Betrieb in Geschäften, auf der 
Strasse, da tut einem einmal im Jahr 
die wirkliche Ruho so gut. Wir konnten 
wunderschöne W anderungen un te r­
nehmen. Einmal den schönen Weg hin­
über nach Unterbäch, dann bis zur 
runden Kirche in Bürchen. Ein ander­
mal gegen Ergisch, dann wieder in 
Schluchten oder in die hohem  Regionen 
hinauf. Man hat auch die Gelegenheit, 
mit dem Postauto grosse Fahrten im
Gebiet zu unternehmen, die Preise sind 
günstig, somit braucht man keinen eige­
nen Wagen. Es sind sicher viele Leute, 
welche es schätzen würden, solch’ ein 
ruhiges, wunderschönes, aussichtsrei­
ches Ferienplätzchen kennen zu ler­
nen...»
G.L. in X.: «...Anlässlich eines letzte 
W oche durchgeführten Personalabends 
unserer Firma habe ich die Gelegenheit 
benutzt, meine in Eischoll und Umge­
bung gemachten Farbdias vorzuführen, 
und alle Anwesenden waren begeistert 
von den schönen Landschaften. Wenn 
ich eine Anregung machen möchte, 
wäre es die, die Wanderwege in die 
höheren Regionen zu bezeichnen und 
entsprechende Wegweiser zu stellen...»
F.W., Zürich: «...Eischoll hat uns, was 
Lage und Dorfcharakter anbetrifft, sehr 
gut gefallen. Ums Himmels willen ja 
keine Autobahn. Kein Ausbau der 
Strassen in keiner Beziehung...»
R.R. aus Genf: «...(übersetzt) Ich w ün ­
sche, dass sich Eischoll vergrössere, sich 
sogar modernisiere, aber doch immer 
unter strengster W ahrung des Dorfcha­
rakters wowie im Beibehalten der W an ­
derwege von heute...»
Das Dorf im Lied
Wo Schwarzhorn und Dreizehntenhorn 
sich grüssen,
vom ändern Berg das Bietschhorn 
freundlich winkt,
wo hocherhab’ner Bergespracht zu Füs­
sen,
der Dorfbach m ü d ’ sein Schlummerlied­
lein singt:
Da liegt im Grün, im Wiesengrün
mein Dorf an steiler H aid’,
zu ihm zieh t’s stets mich mit Gewalt.
Hier hat die Fügung mir ein Haus 
gebauet,
darüber schon mein Urahn’ Segen  
sprach.
Ob oft auch wilde S türm e es umgrauet, 
dies Haus, noch steht es da und schaut 
gemach
ins weite Land, ins weite Land, 
wo Berg an Berg sich schmiegt 
und stolz des Rottens Well’ sich wiegt.
Was wisst ihr uiel, was mir mein Dorf 
bedeutet?
Es ist mein Alles, ist mein Sonnenschein. 
Wenn frech auch mal die S turm es­
glocke läutet:
Ich bin mir klar: Hier g e h t’s zum  Himmel 
ein.
Drum lieb ich dich herzinniglich 
und mit dir W ies’ und Feld, 
den ganzen Berg, die ganze Welt.
Und sollt’ ich einst ins Weite ziehen 
müssen,
so wolle Gott, dass ich dich wiederseh’, 
im Geist fall’ ich dir demutsuoll zu 
Füssen,
e h ’ ich den frem den W eg von hinnen 
g e h ’.
Und grüsse dich vieltausendmal 
schon h eu t’, und so soil’s sein:
A u f  ewig, Eischoll, bin ich dein.
Text und Melodie finden sich im soeben 
herausgekomm enen Walliser Lieder­
buch der Geschwister Pfarrer Karl und 
German Burgener und Frau Lea Imbo- 
den-Burgener).
Text: A lfons Pfam m atter 




Flonflons pour un anniversaire
C om m ent fêter dignem ent ses 
20 an s?  Quel coup d’éclat inven­
ter pour q u ’à jamais se cristallise 
dans nos mémoires le souvenir 
d’un anniversaire aussi symboli­
que?
Et 2000 ans d’existence?
Voici plusieurs années déjà, d e ­
puis la diffusion du slogan p o p u ­
laire, «Octodure 2000 ans d’art 
et d ’histoire», q u ’un zèle tout 
particulier habite les esprits de 
Martigny en vue de 1983. A nnée 
fastueuse entre toutes, puisque 
la cité d’Octodure fête au jou r ­
d’hui ses 2000 ans d’existence, le 
100e anniversaire de la décou ­
verte des grands bronzes et le 
10e anniversaire des fouilles sys­
tématiques. Il convenait de m e t ­
tre sur pied une série de m anifes­




En janvier, le retour au bercail 
de la tête de taureau  tricorne, 
animal sacré découvert en 1883 
dans la basilique du forum de 
Martigny, m arque symbolique­
ment l’ouverture officielle du bi- 
millénaire. En février-mars, une 
exposition d’archéologie au M a­
noir de la ville ainsi q u ’un cycle 
de conférences (la Préhistoire, 
Martigny, capitale du Valais ro ­
main et l’époque  paléo-chré- 
tienne) contribuent à sensibiliser 
la population à l’histoire de sa 
ville. Les enfants ont aussi leur 
fête, puisqu’à la clôture des éco ­
les, ils envahissent le Bourg, 
fermé à toute circulation. Sans 
oublier la «fleur» que les PTT 
offrent à Martigny, en pe rm e t­
tant l’émission d’un timbre p os ­
tal.
Si tous ces faits ont rappelé aux 
martignerains q u ’ils ne vivaient 
pas une année ordinaire, ils n ’en 
prendront conscience q u ’en oc ­
tobre. En effet, le point culmi­
nant des festivités se situera d u ­
rant le Comptoir.
Le 24e Comptoir, 
édition exceptionnelle
A l’om bre des platanes, sur cette 
Place Centrale, où bat le cœ u r 
de Martigny, j’ai retrouvé le 
tem ps d’un verre partagé, G eor­
ges Saudan, directeur de l’Office 
du tourisme et Raphy Darbellay, 
président du Comptoir. 
D’emblée la discussion concré­
tisa l’excellente collaboration de 
« l’Administration municipale» et 
du «Comptoir-Foire du Valais». 
Tout au long de leurs p ré ­
paratifs, un m êm e dessein les 
anim a: que la fête soit belle et 
bonne!
« Pour ce faire, le comité d’o rg a ­
nisation du Com ptoir a concocté 
une édition exceptionnelle», re ­
lève R aphy Darbellay. « Pour la 
première fois, l’un  des hôtes 
d’honneur sera la ville de Marti­
gny et ses 2000 ans. Cette p ré ­
sence com portera  deux volets. 
Un pavillon retracera l’histoire 
d ’Octodure, à travers certains 
docum ents ou objets d’époque. 
Mais le point culminant se si­
tuera  le d im anche 2 octobre, jour 
«J» du bimillénaire, avec le 
grand cortège historique. » G eor­
ges S audan  souligne l’extraordi­
naire travail de tous les volontai­
res qui préparen t le cortège : «Il y 
au ra  plus de 1500 participants, 
répartis dans sept groupes histo­
riques distincts. Graphistes et 
sociétés locales s’acharnen t à 
reconstituer l’esprit spécifique de 
chaque époque. Ce qui implique 
une chasse d’envergure aux cos­
tum es et aux objets anciens.» 
«Sans oublier les chaussures 
q u ’on ne trouve pas à louer et 
q u ’il faut confectionner!» ajoute 
Raphy Darbellay. Qui rappelle 
que le cortège fera l’objet d’un 
reportage en direct effectué par 
la Télévision romande.
Sous les yeux d’un public q u ’on 
espère nombreux, Martigny va 
revivre les périodes m arquantes  
de son histoire.
Octodure la m oderne résonnera 
des bruits de bataille entre R o ­
mains et Véragres; s’inclinera 
respectueusem ent devant le 
trône de Théodore Ier, évêque 
d’Octodure; découvrira la vie 
paysanne du Moyen Age et s a ­
luera enfin le passage de B o n a ­
parte sur son cheval blanc.
Que de rêves permis à partir de 
ces incursions dans le passé... 
Mais la nostalgie n ’est pas de 
mise pour une cité en m arche 
vers l’avenir, et la présentation 
du Martigny d’au jourd’hui illus­
trera ce dynamisme octodurien, 
aiguisé par la perm anence  des 
vents.
Signalons encore en novembre, 
au Manoir, une exposition co n ­
sacrée au peintre Joson Morand, 
enfant de Martigny.
Une histoire d’amour
La p lupart des manifestations 
citées plus haut, malgré leur 
caractère grandiose p ar  m o ­
ments, participent de l’instant. 
Notre plaisir n’en sera que plus 
intense puisque fugitif. Il est 
néanm oins un élément qui s’ou- 
vrira sur le futur. Et pour long­
tem ps encore chantera  O cto ­
dure. Parlera de son âme. Quelle 
poésie plus suggestive que celle 
qui ém ane  d’une pho to?  De tout 
un "ouvrage en fait que notre 
photographe martignerain, Mi­
chel Darbellay, a réuni au fil de 
son histoire d’am o u r pour sa 
ville. Un tém oignage de l’inté­
rieur: «Le livra paraîtra à l’occa ­
sion du bimillénaire. Mais depuis 
longtemps, je le portais en moi. 
Pressentant au cours des années 
qui passaient l’essence d’une 
ville que j’aime. En quête  p e rp é ­
tuelle de son âme. P our moi, la 
plus belle.»
Toutes les photos se font l’écho 
de cette déclaration. Reprise en 
chœ ur, nous l’espérons, par tous 
les am oureux  d’Octodure p ré ­
sents en ce prochain beau jour 
d’au tom ne pour fêter ses 2000 
ans!
Texte: M arie  O rsa t  
Photos: M ichel  D arbellay
Vingt siècles d’histoire de Martigny
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EMPEREUR AUGUSTE
La bataille d’Octodure
La première mention, dans l'His­
toire, du nom celte d’Octodurus 
est apparue, à l’époque  gauloise 
déjà, dans l’ouvrage de Jules 
César intitulé: «La G uerre des 
Gaules. »
Au livre III, l’illustre général ro ­
main relate, en six courts chapi­
tres, les principales phases de la 
sanglante bataille d’Octodure. 
En hiver 5 7 /5 6  avan t J.-C., elle 
opposa les soldats de la XIIe 
légion, com m andée par le légat 
Servius Sulpicius Galba, aux 
vaillants résistants de la tribu 
celtique des Véragres. Elle ne 
prit fin que par la déroute des 
militaires romains, après le m a s ­
sacre d’un grand nom bre d’indi­
gènes et une mise à sac de la 
bourgade, située au pied du v er ­
sant nord des Alpes, lieu de 
passage im portant contrôlant 
l’accès à la route du Mont-Joux.
L’occupation romaine et 
la fondation de Forum 
Claudii Vallensium
Vers 15 avant J.-C., le «vicus » 
d’Octodurus est occupé par les 
légions romaines com m andées 
par Tibère, gendre de l’em pereur 
Auguste, com m e en témoigne 
l’inscription du nom  de la tribu 
celtique des Veragri, apposée sur 
le Trophée des Alpes, élevé à la 
Turbie, vers 7 avant J.-C., par le 
Sénat et le peuple romain, en 
l’honneur de l’em pereur A u ­
guste.
Vers 47 après J.-C., l’em pereur 
Claude Ier fonde la ville de F o ­
rum  Augusti Vallensium qui d e ­
viendra, après sa mort, Forum 
Claudii Vallensium. Cette agglo­
mération a rang de forum im pé­
rial et de capitale des Alpes 
pennines. C ’est un centre co m ­
mercial important avec forum, 
therm es m onum entaux , temples 
et am phithéâtre. Ses habitants 
jouissent du droit latin. Ainsi, en 
un peu moins d’un siècle, la 
romanisation d’Octodure est a c ­
complie. Elle va durer jusque 
vers 400 après J.-C.
La Guerre des Gaules, 
livre troisième
Galba décida de placer deux 
cohortes chez les N antuates et 
d ’hiverner lui-même, avec les 
autres cohortes de la légion, dans 
un bourg des Véragres qui s’a p ­
pelle Octodurus. Ce bourg, situé 
dans une étroite vallée, est cerné 
de tous côtés par de très hautes 
m ontagnes. La rivière le coupant 
en deux parties, Galba laissa 
l’une aux Gaulois et, après l’avoir 
fait évacuer, réserva l’au tre  à ses 
cohortes pour q u ’elles y prissent 
leurs quartiers d’hiver. Il fortifia 
cette position d’un re tranche ­
m ent et d’un fossé.
Jules César
La domination 
savoyarde et les 
patriotes haut-valaisans
L’époque féodale, à Martigny, 
est caractérisée par la présence, 
sur un rocher dénudé qui d o ­
mine la ville, de la tour massive 
et im posante du château  de la 
Bâtiaz qui, telle une sentinelle, 
veille sur la cité et contrôle la 
vallée du R hône à son coude. Sa 
construction aurait débuté vers 
1260. Pierre II de Savoie, dit «le 
Petit Charlemagne», fait bâtir le 
donjon circulaire avant 1268. Le 
27 février 1352, le com te Amé- 
dée VI, dit «le C om te Vert», 
ratifie l’accord conclu le 11 n o ­
vembre 1351, en vertu duquel les 
notables de Martigny placent la 
cité sous la protection du comte
de Savoie. Puis, Am édée VII, dit 
«le Com te Rouge», en fait un 
maillon im portant de la défense 
de son fief. Le 31 juillet 1392, la 
comtesse Bonne de Bourbon, 
régente de Savoie jusqu’en 1398, 
accorde une concession de tenir 
deux foires de trois jours par 
année, en juin et octobre, à 
Martigny. Le 18 août 1399, le 
com te Am édée VIII octroie des 
franchises à perpétuité aux b o u r ­
geois de la châtellenie de Marti­
gny et, en 1466, le comte A m é­
dée IX confirme ces franchises. 
L’étymologie du toponym e 
« Martigny » vient de la famille 
«de Martigny», vidomnes qui 
administrèrent la ville de 1162 à 
1442. Le 13 novem bre 1475, les 
patriotes haut-valaisans chas ­
sent, définitivement, l’envahis ­
seur savoyard et boutent le feu 
au château de la Bâtiaz. R econs­
truit, en 1490, son dernier ch â te ­
lain fut Pierre Schiner, frère du 
cardinal Mathieu Schiner, prin- 
ce-évêque du Valais. En juin 
1518, après six mois de siège, les 
farouches adversaires du prélat, 
partisans de Georges auf der 
Fliie, alias Supersaxo, après 
l’avoir mis à sac, incendient une 
nouvelle fois le châ teau  de la 
Bâtiaz et le réduisent définitive­
m ent à l’état de ruine. C ’est ainsi 
que prend fin l’occupation s a ­
voyarde de Martigny. Ce fut une 
époque tourm entée  pour les h a ­
bitants de la cité. 29
EMPEREUR CLAUDIUS
Le passage à Martigny 
de Bonaparte et de 
l’armée de réserve, 
en mai 1800
Le passage, à Martigny, de l’a r ­
m ée de réserve française, formée 
de 40 000 hommes, 5000 ch e ­
vaux, 300 véhicules du train, 30 
canons et 8 obusiers, a lieu du 
14 au 20 mai 1800 (24 au  30 
floréal de l’an 8). D urant la 
sem aine de la plus audacieuse et 
prestigieuse traversée des Alpes, 
le tem ps est au beau fixe. Le 16 
mai, Bonaparte  arrive en Valais 
et passe la nuit à l’abbaye de 
Saint-Maurice. Dans une lettre, 
adressée à Joséphine, il dit souf­
frir d’un refroidissement pris lors 
d’une revue de ses troupes, à 
Lausanne. A Martigny, du 17 au 
19 mai, il loge à la Prévôté du 
Grand-Saint-Bernard. Fiévreux, 
il consulte sans cesse la carte de 
la région et écrit vingt et une 
lettres. Son secrétaire Bour- 
rienne, son garde de corps Rous- 
tan et son valet C onstan t ne le 
quittent pas et logent aussi à la 
maison de la Prévôté. Pendant 
les trois jours où il y réside, on 
ne le voit m êm e pas paraître 
dehors. Il ne sort de sa cham bre 
que  pour aller au réfectoire. Les 
officiers généraux qui co m m an ­
dent cette a rm ée logent à la 
Grand-Maison. Le 15 mai, la 
Garde consulaire, formée de 800 
grenadiers, par tan t de Martigny, 
atteint le col du Grand-Saint- 
Bernard en huit heures et, Saint- 
Rhémy, deux heures plus tard, 
après un arrêt bien mérité d’une 
heure à l’Hospice. Le 20 mai 
1800, le Premier consul N ap o ­
léon Bonaparte, âgé de 31 ans, 
franchit les Alpes à cheval, de 
Martigny à Bourg-Saint-Pierre, 
puis à dos de mule, de Bourg- 
Saint-Pierre à l’Hospice et en 
luge, sur le versant italien. Le 
parcours reliant Martigny à 
Etroubles est effectué en une 
étape de quatorze heures, avec 
de brefs arrêts à Liddes, Bourg- 
Saint-Pierre et à l’Hospice du 
Grand-Saint-Bernard.
La naissance du 
tourisme à Martigny
Martigny doit son importante 
vocation touristique, en partie, à 
K aspar Jodok Stockalper de la 
Tour, dit le «Roi du Simplon », 
chevalier du Saint-Empire ro ­
main germanique. De 1657 à 
1670, date de son accession à la 
fonction de grand baillif du V a ­
lais en rem placem ent de G eor­
ges Supersaxo, il est grand c h â ­
telain de Martigny où il implante 
une souste, puis un relais poür 
la poste aux chevaux, avec 
transport de voyageurs, q u ’il a 
organisée de Milan à Lyon, par 
le Simplon.
En outre, il a fait construire, en 
1669, le premier grand hôtel du 
Valais, q u ’il a baptisé «Hôtel de 
la Tour». Plusieurs autres hôtels, 
disparus au jourd’hui, ont fait la 
renom m ée d’accueil de Marti­
gny. Ce sont: l’Hôtel Grand- 
Maison et Poste, l’Hôtel de l’Ai­
gle, l’Hôtel National, l’Hôtel du 
Cygne, l’Hôtel du Mont-Blanc et 
l’Hôtel Clerc; tous ayant pignon 
sur la rue des Hôtels, l’ancien 
Chemin royal, à l’exception de 
l’Hôtel Bellevue, situé à proxi­
mité du chemin de fer de la ligne 
d’Italie, et de l’Hôtel des Trois- 
Couronnes, qui subsiste encore 
de nos jours, à Martigny-Bourg.
Les premiers 
voyageurs illustres de 
passage à Martigny
Depuis la seconde moitié du 
XVIIIe siècle, Martigny a accueilli 
un très grand nom bre de p erson ­
nages illustres dont de futurs 
souverains pontifes, des em p e ­
reurs et des impératrices, des rois 
et des reines, des princes et des 
princesses, des cardinaux, des 
m aréchaux, des généraux, des 
chefs d’Etats et des hom m es 
politiques, des diplomates, des 
académiciens, des artistes-pein­
tres, des compositeurs et des 
interprètes, des gens de lettres et 
du théâtre. Les plus célèbres 
sont: Jean -Jacques  Rousseau 
(21 septem bre 1744), Goethe 
(7-9 novem bre 1779), André de 
Chénier (19 septem bre 1784), 
Benjamin Constan t et Germaine 
de Staël (1794), Stendhal (26 mai 
1800), François René de C h a ­
teaubriand, (août 1805), Al­
phonse de Lamartine (1816), 
George Gordon Byron (1816), 
Juliette Recamier (mai 1824), la 
comtesse de Ségur (juillet 1826), 
Alexandre Dumas, père (21 juil­
let 1832), Jam es  Fenimore C o o ­
per (1832), Alfred de Musset et 
George Sand  (1833), Franz Liszt 
et George Sand (1836), Gustave 
Flaubert (1845) Charles Dickens 
(1846), Eugène Sue (juillet 1851), 
Richard W agner (8 et 11 juillet 
1854), P rosper Mérimée (8 sep ­
tem bre 1857), Théophile Gautier 
(été 1868), Dostoïevski (novem ­
bre 1868), Jules Verne (1870), 
Gustave Courbet (1874-1875), 
Guy de M aupassant (1877), 
Mark Twain (1878).
Texte: L éonard  Closuit
Note: Ce texte a été rédigé pour le compte de la 
SBS, service de publicité. Il est publié sous forme 
de brochure distribuée gratuitement dans les suc­
cursales de cet institut bancaire. Nous remercions 
la SBS et M. Léonard Closuit pour leur amabilité.
Même des Valaisans le disent: 
«On ne s’en sort plus avec tous 
vos Martigny!»
Alors, m ettons les choses au 
point. A ujourd’hui, il n’y a plus 
que deux com m unes politiques 
avec ce nom.
Martigny-Combe, parce que c’est 
une combe qui m onte vers le col 
de la Forclaz, le long de laquelle 
s’égrènent quelques villages et 
dont celui d’en bas, Martigny- 
Croix, est le chef-lieu. C ’est notre 
m ontagne à prom enades, avec 
en plus les ham eaux  de Ravoire 
au couchant et le site si bien 
conservé de Plan-Cerisier.
La population n ’y est plus tout 
à fait paysanne. Mais elle est 
restée vigneronne. Et d’autres 
gens y sont m ontés pour y ré-
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paix, simplicité dans un paysage 
de verdure, avec la vallée du 
R hône pour panoram a.
La Combe, com m e on dit plus 
simplement, s’est donné depuis 
peu une identité plus m arquée  
grâce à des édiles et des habi­
tants  diligents: une église, un 
centre scolaire, une salle de so ­
ciétés, une fanfare, un groupe 
folklorique, des terrains pour le 
sport et la pétanque. Et puis, 
c’est le lieu des «brisolées» de 
châtaignes, en autom ne, con ­
nues bien au-delà des frontières 
du canton, des m arches populai­
res à travers le vignoble et de ce 
vin au goût de terroir si prisé des 
gens qui connaissent et se dép la ­
cent pour le boire.
Mille habitants et une  petite célé­
brité.
Martigny, avec douze fois plus 
de résidents, c’est l’autre  com ­
m une, au plat, à part le petit 
ham eau  de Chemin-Dessous, 
qui surplom be presque le cime­
tière et l’amphithéâtre.
C ’est la réunion de Martigny- 
Ville et de Martigny-Bourg, a p ­
pellations qui ont disparu depuis 
leur fusion et dans laquelle était 
déjà venue s’imbriquer la com ­
m une de la Bâtiaz.
HO
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Disparu, c’est beaucoup dire, car 
l’esprit du vieux Bourg est resté. 
Il a gardé sa fanfare municipali- 
sée à l’instar de sa sœ ur, l’H a r ­
monie de la Ville, sa société de 
gymnastique, son ski-club. Bien 
plus, le Bourg, devenu quartier, 
s’est donné récem m ent une 
église qui lance son défi aux 
anciennes bâtisses du pied du 
mont, une chorale pour y c h a n ­
ter et une sorte d ’indépendance à 
l’égard de la paroisse m ère dont 
il est partie.
La vieille petite chapelle, où l’on 
disait que si les bordillons «al­
laient tous ils n ’y entreraient pas 
tous», avec son clocher où croît 
un mélèze, est devenue le dépôt 
provisoire des morts avant leur 
ensevelissement.
Le Bourg, c’est aussi la vie, les 
petites pintes ou boutiques, le 
carnaval, la fête patronale  de la 
Saint-Michel en octobre et la 
foire du lard en décembre, re n ­
contres gaies et animées que 
favorise l’intimité d’une longue 
rue étroite et pavée dont on ne 
finit pas de souhaiter q u ’elle soit 
réservée aux piétons, et d’une 
placette au cachet rehaussé par 
la vieille auberge des Trois-Cou- 
ronnes, si plaisante par son a r ­
chitecture.
A chaque élection ou votation, 
le bureau officiel s’y déplace 
quelques heures, pour venir re ­
cueillir, ici, les bulletins des bor­
dillons: coutum e qui est devenue 
tradition.
Mais le Bourg, si peu distant de 
la Ville, devait insensiblement s’y 
raccorder, par la création de 
quartiers nouveaux. Ce fut la 
vraie fusion, physique celle-là, 
nécessitant administration et 
gestion com m unes. Et sur les 
listes d’élèves de son bijou de 
centre scolaire, les noms du cru 
se clairsèment parmi ceux des 
nouveaux habitants, p rouvant 
que cette population n’est plus 
tout à fait elle-même.
Elle est d’ailleurs attirée vers le
bas, cette population. C ar c’est 
là q u ’il y a l’Hôtel de Ville, le 
céntre paroissial, les usines et 
ateliers, les com m erces de gros, 
les services com m unaux, les 
grands magasins, les banques, 
les médecins, les dentistes, la 
gare CFF, l’hôpital, la piscine, la 
patinoire, le centre pour le foot­
ball et l’athlétisme, le Manoir et 
la Fondation G ianadda avec 
leurs expositions, les fouilles ro ­
maines et... le cimetière co m ­
mun, le tout évoquant une mis­
sion de centre régional.
C ’est là que l’on découvre mieux 
l’au tre  vocation de Martigny, 
celle de plaque tournante, avec 
ses hôtels, son centre douanier 
évoquan t la proximité de l’Italie 
accessible toute l’année depuis le 
percem ent du tunnel du Grand- 
Saint-Bernard, des entrepôts, 
son intense trafic par tan t vers 
quatre  directions.
A ucune industrie dominante, 
mais un rassem blem ent d’activi­
tés diverses.
En toutes saisons, il se passe 
quelque chose à Martigny.
En mars, puis avril, j’aperçois 
depuis la vieille tour, véritable 
vigie, les hom m es qui taillent la 
vigne, puis ceux qui s’affairent 
dans les cham ps que l’on p ré ­
pare  à produire et sur la grande 
avenue principale qui grouille 
des gens qui font leurs courses 
et papoten t au passage.
Un beau matin c’est Pâques. Les 
cloches l’ont annoncé, la veille 
déjà, avec ce joyeux et célèbre 
carillon anim é par l’hom m e qui, 
là-haut dans le vieux clocher, 
envoie de vieilles mélodies et 
aussi les sons violents de la 
grande cloche lancée à la volée. 
Les fidèles, ceux pour qui cette 
fête est plus que celle des confi­
seurs, se dirigent vers leur église. 
S u r  la place de la ville, sous les 
platanes qui se préparen t à cou ­
vrir de leur om bre les tables et 
les chaises aux couleurs t r a n ­
chées, affluent vieux et jeunes 
qui s’assoient, boivent et bavar­
dent en recherchant la chaleur 
encore timide du soleil prin ta ­
nier. Le midi com m ence ici.
Les jours précédents, Martigny 
aura  vu passer la colonne m o to ­
risée de l’exode vers le sud des 
Suisses et des Européens.
Puis, voici la Fête-Dieu. Entre ­
temps, tout a reverdi, fleuri. Le 
m ont Chem in étale sa sym pho ­
nie de verts, les paysans su p p u ­
tent leurs récoltes épargnées par 
le froid. On sort les toilettes 
légères et crie sa joie.
Mais c’est, ce jour-là surtout, la 
grande procession, simple ici, 
sans uniformes ni troupes, se 
voulant tout bonnem ent un répit 
de foi et de réflexion au milieu 
d’une vie agitée.
L’après-midi, celui-ci ou un a u ­
tre, beaucoup auron t gagné les 
rives de la Dranse: cette p ro m e ­
nade unique au bas du vignoble. 
Elle com m ence au pont couvert, 
en bois, près de la petite chapelle 
de la Bâtiaz, où se cachent de 
réputés ex-voto et au pied du 
vieux château.
Et c’est l’été. Les vacances à la 
m ontagne ou à la mer, des 
voyages dans le lointain, pour les 
plus chanceux. Mais ils ne p a r ­
tent pas tous, les uns cueillent 
les abricots et d’autres fruits. 
D’autres encore les reçoivent et 
les expédient. Et il y a ceux qui 
sont là pour les touristes, car il 
faut s’occuper d’eux.
Le soir, de tem ps en temps, le 
kiosque de la place, aux platanes 
touffus cette fois, s’anime. Musi­
ciens ou danseurs s’y produisent. 
Les hôtes d’un soir, q u ’am ènen t 
les cars de toute l’Europe, lè­
chent les vitrines et discutent nos 
prix et nos qualités. Et puis, le 
1er août arrive, avec sa m anifes­
tation patriotique simple et g ra ­
ve; elle finit en joie et en feux 
d’artifices. Un discours qui ra p ­
pelle la chance de vivre ici, libres 
et en paix; il se doit de soulever
des inquiétudes: juste quelques 
minutes pour la bonne cons­
cience.
Mais l’au tom ne  approche. Les 
Martignerains se retrouvent e n ­
tre eux, car les touristes sont 
partis: les écoliers et les e n ­
seignants sont là, frais, dispos. 
Conseils et sem onces anticipées 
sont distribués avec livres et 
cahiers.
Les adultes se retrouvent tous, 
sérieux, ponctuels, un peu m o ro ­
ses peut-être, à leur travail, si 
nécessaire à leur santé leur a-t- 
on dit. Ce peuple industrieux a 
appris depuis toujours à faire 
cela. On l’accuse, à tort, de s’en 
contenter.
Le Com ptoir vient rom pre ce 
cycle pendulaire: cortèges, d ra ­
peaux, jeux forains et tout ce 
m onde qui se rassemble sous le 
grand chapiteau à la gloire de- 
Mercure et un peu de Bacchus. 
Ambiance que colorent matches 
de reines, concours hippiques et 
sauteries du soir dans les pintes 
où le Martignerain se fait plus 
vrai.
Les vendanges, moins rom anti ­
ques q u ’autrefois, ferm ent la 
boucle de la générosité du sol. 
Des relents de moûts qui fer­
mentent, puis des effluves 
s’éch ap p an t  des alambics. Ça 
com pte ici.
Les nom breux groupem ents qui 
font la vie sociale de la cité 
reprennen t leurs activités: m usi­
ciens, chanteurs, sportifs. On re ­
prend bridge, jass, scrabble et 
autres jeux de société. Les clubs 
sélects se reconstituent. Il y en a 
pour tous ceux qui craignent la 
solitude et que ne rebute pas le 
contact humain. Les caves du 
Manoir et d’autres salles ré ­
sonnent de musique d’hier ou 
d’au jourd’hui et des galeries 
s’ouvrent aux artistes d’ici et 
d’ailleurs. Les vernissages se sui­
vent.
Et les feuilles, après avoir illu­
miné le mont, se m ettent à to m ­
ber. Symbole de mort disent les 
uns. La Toussaint est là; les gens 
en ont surtout retenu l’hom m age 
à leurs défunts, en décorant leurs 
tombes. En visitant le cimetière, 
tout paré, je m ’étonne moins de 
voir se rétrécir le nom bre de mes 
amis.
Et voilà l’hiver! Les lotos ont 
repris leurs droits pour une de- 
mi-année: rassemblement de
joueurs et surtout de joueuses 
qui cherchent un peu de chance 
et de la compagnie, sans grand 
péril pour leurs modestes res­
sources.
Les saisonniers, rassemblés par 
petits groupes durant l’été, en 
quelques points de la ville, rep a r ­
tent vers leurs familles, stoïques 
devant leur sort et devant notre 
indifférence. Ils ont fait leur t r a ­
vail, le nôtre en som m e s’ils 
n’étaient pas là.
A époques fixes, il y aura  des 
élections pour faire renaître p as ­
sions, ambitions ou souci du bien 
public, on ne sait pas toujours. 
Et gentiment Noël arrive: la 
grande joie liturgique et parallè­
lement la grande bouffe, l’ani­
mation commerciale qui d e ­
vance la fête d’un mois, les 
retrouvailles des familles dissé­
minées, la joie innocente des 
enfants.
Tout cela conduit à Nouvel-An. 
A l’Hôtel de Ville, deux corps de 
musique et aussi tous les no ta ­
bles dont enfin il faut parler. A 
divers niveaux, ils dirigent la cité, 
le pays, font notre bonheur ou 
s’y essaient. La réception est sans 
histoire, preuve que dans cette 
petite ville, où il fait bon vivre, 
l’eau ne se trouble q u ’en de rares 
circonstances.
Et les Martignerains savent que 
la vie sociale c’est com m e la 
table familiale: on ne trouve que 
ce q u ’on y apporte.
Texte: E douard  M orand  
Photos: O sw ald  Ruppen, 




Evénement philatélique à Martigny, le 
22 août 1983: les PTT émettent un 
timbre-poste de 20 centimes à l’occasion 
du bimillénaire d’Octodure
Sous le signe 
du dieu inconnu
Et nos missives seront placées sous le 
signe d’une divinité barbare aux traits 
vigoureux. Visage en ovale régulier, 
large front encadré par une chevelure 
sculptée en coquilles, yeux profondé­
ment enfoncés dans les orbites au- 
dessus de pommettes saillantes, barbe 
abondante, ce dieu, certainement g au ­
lois, ne peut pas être identifié, car aucun 
attribut ne le caractérise.
Du chapiteau gallo-romain de Martigny, 
célèbre dès le XVIIIe siècle, l’artiste Paul 
Perret, au teur du timbre, n’a retenu que 
la figure la mieux conservée. Taillé dans 
un bloc de calcaire jaune du Jura, ce 
chapiteau composite qui dérive de l’o r ­
dre corinthien, mesure 84 cm de h a u ­
teur et 66 cm de diamètre à la base. Des 
quatre faces sculptées à l’origine, trois 
seulement subsistent, en partie muti­
lées; la quatrième a disparu, retaillée 
probablement quand on l’a encastrée 
dans la façade d’une maison de Marti- 
gny-Bourg.
Deux autres divinités imberbes dont le 
traitement stylistique est semblable à 
celui du dieu barbu qui surgit de sa 
double couronne de feuilles d’acanthe 
stylisées, ornent les autres faces du
chapiteau. De part et d’autre des têtes, 
apparaissent les extrémités d’ailes a p ­
partenant à des figures d’angle.
En 1901, une figure représentant un 
aigle fut découverte dans les fouilles du 
soubassement d’un temple de style clas­
sique, situé à l’est du forum d’Octodu- 
rus. Sculpté dans la même pierre, de 
dimensions correspondantes, il est p ro ­
bable qu’il appartienne à ce chapiteau 
ou à l’une des six colonnes de façade 
de l’édifice.
«On retrouve dans le goût des formes 
simplifiées, avec une préférence pour les 
lignes courbes, les caractéristiques prin­
cipales de l’art gallo-romain, dit l’a r ­
chéologue François Wiblé. La simplicité 
de la composition, la sûreté des traits, 
la vitalité qui se dégage des masses 
plastiques font de cette œ uvre une des 
pièces maîtresses de l’art gallo-romain 
en Suisse.» Acquise par la Fondation 
Pro Octoduro, elle est exposée au M u­




Lors de la conquête des Gaules (58-51 
av. J.-C.) César veut s’assurer du pas ­
sage à travers les Alpes. Ayant reconnu 
la position-clé d’Octodurus qui com ­
mande l’accès au col du Mont-Joux, il 
envoie Servius Galba avec la douzième 
légion et une partie de la cavalerie pour 
investir le chef-lieu des Véragres: «Un
bourg situé dans une étroite vallée, 
cerné de toutes parts par de très hautes 
montagnes.» Mais son légat ne parvient 
pas à «pacifier» les tribus celtiques. Ce 
n’est que quarante  ans plus tard que 
Drusus et Tibère, beaux-fils de l’em pe­
reur Auguste, soumettent à la loi ro ­
maine les Nantuates, les Véragres et les 
Sédunes.
Sous le règne de l’em pereur Claudius, 
le passage du Grand-Saint-Bernard fut 
amélioré. Les habitants de la vallée se 
voient octroyer la latinitas, premier de ­
gré de la citoyenneté romaine. La bour­
gade, qui prend le nom de Forum 
Claudii Vallensium, est élevée au rang 
de capitale des Alpes pennines. Elle 
deviendra siège épiscopal à l’aube du 
christianisme en Valais.
La cité des Véragres célèbre aujourd’hui 
son deuxième millénaire. Pour que 
l’événem ent soit m arqué du sceau fédé­
ral, la Fondation Pro Octoduro et la 
Société de développement de Martigny 
ont obtenu des PTT l’émission d’un 
timbre commémoratif.
Monsieur Schlumpf 
dit oui à Octodure
Chaque année la Direction générale des 
PTT reçoit trente à quarante  requêtes. 
Elle se limite, en règle générale, à 
l’émission de deux séries de «timbres de 
propagande», l’une au  printemps et 
l’autre en automne, aux traditionnels 
timbres Europa, ainsi qu ’aux séries de 
timbres-poste spéciaux avec supplé­
ment de prix en faveur du Don suisse 
de la fête nationale «Pro Patria» et de 
la fondation «Pro Juventute».
Les requêtes, soumises pour examen à 
la Division des timbres-poste, sont pré ­
sentées globalement, accompagnées 
d’un préavis, au chef du Département 
fédéral des transports et com munica­
tions et de l’énergie. Et Monsieur 
Schlumpf a dit oui à Octodure. La 
divinité tutélaire des Véragres protège 
encore Martigny.
Un concours a donc été ouvert pour la 
création du m'otif, le chapiteau gallo- 
romain ayant été choisi comme thème 
par les requérants et les PTT. En 
général, quatre à huit artistes sont 
invités à participer. Tous les dessins 
envoyés deviennent la propriété de l’en ­
treprise des PTT et font partie inté­
grante de la collection de timbres.
Un jury, dans lequel les PTT et les 
requérants sont représentés, effectue le 
choix. Cette commission que préside le 
directeur général du départem ent de la 
poste, se compose de huit à douze 
personnes, dont un représentant de la 
Commission fédérale des beaux-arts, un 
représentant de la Commission fédérale 
des arts appliqués et un représentant de 
l’Union philatélique suisse.
C ’est Paul Perret, graphiste établi à 
Lausanne, qui a rem porté la palme. En
1958, il avait déjà créé le timbre du 
bimillénaire de Nyon. 11 est aussi Fauteur 
du timbre, émis en 1962, qui a pour sujet 
le TEE et de celui, émis en 1973, en 
faveur de Terre des Hommes.
La délicate naissance  
d’un timbre
Depuis 1936 le procédé de l’impression 
en creux est utilisé pour les timbres- 
poste. Les PTT disposent de leur propre 
imprimerie, équipée de deux rotatives 
modernes pour l’impression en taille- 
douce des timbres-poste ordinaires à 
grand tirage. Elles produisent chacune 
deux à trois millions de timbres par jour, 
près de huit cents millions au total par 
année.
Les timbres-poste spéciaux, dont le 
tirage est moins élevé, sont imprimés en 
héliogravure, procédé légèrement plus 
cher, par la maison spécialisée Courvoi- 
sier SA, à La Chaux-de-Fonds.
C’est en 1928 que Courvoisier devient 
propriétaire d’un départem ent d’hélio­
gravure. En 1931, sortent les trois p re ­
miers timbres Pro Juventute, représen­
tant des paysages. La série suisse « Fête 
nationale» débute en 1938 et, depuis 
1954, la série propagande est éditée 
pour la Suisse. Plus de soixante-cinq 
pays, répartis dans les cinq continents, 
font imprimer leurs timbres à La 
Chaux-de-Fonds.
L’héliogravure offre la plus riche gam ­
me de tons et permet de reproduire les 
nuances les plus imperceptibles, elle 
garde le velouté des coloris.
La technique d’impression est com ­
plexe. Les originaux, dessinés à l’échelle 
7:1, sont réduits photographiquement. 
La cam éra de reproduction sélectionne 
à travers des filtres optiques les différen­
tes couleurs.
Les négatifs et les positifs qui sont plus 
grands que le timbre sont retouchés et 
détourés à la main. Une caméra à 
répétition ram ène ensuite l’image à la 
grandeur définitive. La multiplication du 
sujet se fait par expositions répétées sur 
le même film avec une précision de un 
millième de millimètre. Les films positifs, 
rigoureusement contrôlés au point de 
vue dimensions, repérage, régularité 
densitométrique, sont alors munis des 
textes marginaux et de croix de repère. 
Pour la gravure, le film additionné est 
copié sur papier gélatiné préalablement 
tramé. Reportée sur un cylindre de 
cuivre, cette couche de gélatine forme, 
après le développement, le relief à 
travers lequel l’acide peut a ttaquer le 
métal lors de la gravure. Les éventuels 
défauts constatés sur le cylindre sont 
retouchés à l’aide d’un burin ou au 
moyen d’un dispositif électrolytique. 
L’impression se fait en rotative jusqu’à 
cinq couleurs. La perforation et la coupe 
des feuilles se font automatiquement.
La Division des timbres-poste à Berne 
effectue les derniers contrôles.
La précision est la préoccupation cons­
tante d’Hélio Courvoisier qui s’est ac ­
quis l’estime du monde philatélique.
Collectionneurs, 
à vos marques
Le timbre de 20 centimes à l’effigie de 
la divinité tutélaire d’Octodure aura un 
tirage de l’ordre de 20 millions. Les PTT 
émettent également, à l’occasion du 
bimillénaire, une enveloppe spéciale où 
figure le dessin de tout le chapiteau.
Parallèlement, le Cercle philatélique de 
Martigny émet, lui aussi, deux envelop­
pes du jour de l’émission: l’une porte 
l’oblitération de la flamme de Martigny- 
Ville évoquant vingt siècles d’histoire, et 
l’autre, une oblitération touristique de 
Martigny-Bourg représentant le taureau 
tricorne et la mention des vestiges 
romains. Une troisième enveloppe ainsi 
qu’une carte maximum sortiront lors du 
Comptoir.
Collectionneurs à vos marques!
Texte: F ran ço ise  Bruttin
R eproduction  d u  c h ap iteau  gallo -rom ain  à  p a r t i r  du  négatif  de  1896 déposé  aux 




Seul des m onum ents  antiques 
dont des vestiges ont toujours 
été visibles à Martigny, l’am ph i­
théâtre  n ’en était pas moins fort 
mal connu jusqu’en 1978, bien 
que des sondages et des fouilles 
y aient été effectués épisodique­
m ent dès la fin du siècle passé. 
Il doit sa situation excentrique 
(par rapport au centre de la ville 
romaine) au fait q u ’il fut édifié à 
proximité immédiate de l’endroit 
où l’on extrayait les pierres pour 
sa construction, au pied du 
Mont-Chemin. Notons toutefois 
q u ’il se trouvait non loin de 
l’entrée d’un grand sanctuaire 
(tém én o s) -  ce qui n ’est peut- 
être pas un hasard  -  ainsi que 
de la route qui venait du Grand- 
Saint-Bernard. Ses dimensions 
intérieures sont de l’ordre de 
74x61 ,70  m.
Parallèlement aux travaux de 
consolidation du m ur elliptique 
visible, des sondages furent ef­
fectués sur ce site dès 1978. Une 
tranchée ouverte dans le petit 
axe du m onum ent,  côté Mont-
Chemin, am ena  la découverte, à 
13 m de l’enceinte, du m ur de 
l’arène et, adossé à ce mur, d ’un 
carcer, local où l’on pouvait e n ­
fermer des bêtes sauvages et 
entreposer du matériel, sur le­
quel était am énagé  le puluinar, 
la tribune des autorités. Cette 
dernière était reliée à l’enceinte 
du m onum en t par un couloir 
voûté.
L’arène, d’environ 46,80 x 34,50 
mètres, se trouve à quelque 6 m 
au-dessous du terrain de 1978; 
elle avait déjà été creusée dans 
le terrain naturel, à l’époque 
romaine, sur une profondeur 
d’environ 4  m. Les matériaux 
extraits -  plus de 5500 m 3 de 
gravier m élangé à des boulets -  
furent utilisés pour créer le talus 
de la cavea, adossé au m ur 
extérieur. S u r  ce talus étaient 
disposés des bancs en bois dont 
on n’a évidem m ent rien re ­
trouvé. Le m ur de l’arène large, 
com m e le m ur d’enceinte, d ’envi­
ron 90 cm (3 pieds romains), 
avait une hau teu r  d’environ 3 m
(10 pieds romains) et était cou ­
ronné d’un balteus, pa rape t en 
maçonnerie, large d’une cin­
quanta ine  de centimètres, que 
recouvraient des éléments de 
forme arrondie, en schiste taillé. 
Un deuxième carcer, surm onté 
d’une petite tribune, était a m é ­
nagé du côté sud, dans l’angle 
formé par le m ur de l’arène et le 
m ur sud-est de la ram pe sud- 
ouest. Il s’ouvrait sur l’arène ainsi 
que sur la rampe. Deux autres 
carceres, auxquels on n’accédait 
que de l’arène, ont été retrouvés, 
l’un dans le petit axe, côté nord- 
ouest, l’autre, dans l’angle formé 
par le m ur de l’arène et le m ur 
nord-ouest de l’entrée nord-est. 
Disposés sym étriquem ent par 
rapport aux deux autres, ils ont 
été am énagés là dans un 
deuxième temps.
Les entrées principales, larges de 
5 m, se situaient dans le grand 
axe, déjà en contrebas du terrain 
naturel de l’époque romaine, à 
près de 2,75 m au-dessus du sol 
de l’arène. Des ram pes extérieu-

res m enaient donc à cette entrée 
et se prolongeaient jusqu’à l’a rè ­
ne. Ces entrées n’étaient pas 
destinées aux spectateurs.
Un m ur de soutènem ent, cons­
truit pour protéger le m onum ent 
contre les chutes de pierres, 
borde le secteur méridional du 
m ur d’enceinte sur une longueur 
de 22,60 m, m énagean t le p a s ­
sage au tour du m onum ent. Non 
loin de là, un contrefort a été 
édifié pour soutenir le m ur d’e n ­
ceinte qui accusait, peu de tem ps 
après sa construction déjà, un 
faux aplom b de l’ordre de 20 cm. 
Deux m urs longs de 11 m, p a ra l ­
lèles au m ur d’enceinte et for­
m ant un retour d’équerre  contre 
ce dernier, soutenaient vraisem ­
blablement des escaliers ou des 
rampes, perm ettan t au public 
l’accès des gradins de la cauea. 
Ces escaliers ou ram pes étaient 
certainem ent doublés par d’a u ­
tres, égalem ent adossés au m ur 
d’enceinte, dont l’infrastructure 
devait être en bois.
De par sa technique de construc­
tion -  mais ce critère est sujet à 
caution -  on peut penser que cet 
am phithéâ tre  fut construit sous 
la dynastie flavienne (troisième 
tiers du Ier siècle de notre ère). Il 
fut utilisé jusqu’au IVe siècle; on 
a en effet retrouvé de n om breu ­
ses monnaies de cette époque, 
aussi bien dans la couche cen ­
dreuse reposant sur le sol du 
carcer principal q u ’à l’intérieur et 
devant les autres carceres.
Les travaux de restauration et 
de mise en valeur de ce m o n u ­
m ent dureront quelques années 
encore. Outre la consolidation et 
la réfection des m urs romains, il 
a fallu doubler le m ur de l’arène, 
en mauvais état de conservation, 
par un m ur en béton à large 
semelle qui contiendra, à la 
place du m ur antique, la poussée 
du talus de la cauea et qui sera 
invisible. Actuellement on p ro ­
cède au dégagem ent et à la 
fouille de la grande ram pe d’e n ­
trée nord-est.
Texte: F ran ço is  W iblé 
Vue pan o ram iq u e :  M ichel D arbellay  
Photos: O sw ald  R uppen
Nendaz au Comptoir de Martigny
En remontant la Printze... 
hier, aujourd’hui et demain!
Tout savoir sur N endaz? Il suffit 
de rem onter la Printze! C ’est 
sous ce thèm e que la com m une 
de Nendaz s’apprête  à se p ré ­
senter dès la fin du mois de 
septem bre et jusqu’au 9 octobre 
à Martigny. Mais avant de voir 
Nendaz «en chair et en os» dans 
le s tand d ’honneur du CERM et 
dans les rues de Martigny, le 
mardi 4  octobre, remontons 
nous aussi le temps... et la 
Printze pour faire plus am ple 
connaissance avec cette co m ­
m une que le Com ptoir de Marti­
gny attend avec plaisir.
Hier, et avant hier, Nendaz c’est 
1000 habitants en 1798 et 2500 
en 1910. A ujourd’hui, Nendaz 
c’est 4600 habitants qui vivent 
sur près de 8000 ha ou si vous 
préférez le tiers de Genève! Mais 
Nendaz au jourd’hui, c’est encore 
près de 14 000 lits complets au 
plus fort des saisons touristiques 
et quan d  tout le m onde est là, 
vers le 30 décembre, Nendaz 
c’est pas triste du tout: c’est hier, 
au jourd’hui et demain, tout à la 
fois!
Hier, parce que les «anciens» 
sont encore là, entre eux, assis 
au  bistrot en bas à Basse, et q u ’ils 
se souviennent de la rude ép o ­
que où l’on ne savait m êm e pas 
écrire le m ot «vacances»!
C ’est au jourd’hui, parce que 
m êm e si c’est la fête à la station, 
les réalités économiques, socia­
les, les préoccupations sont to u ­
jours à l’ordre du jour et c’est le 
lot de tout Nendard.
C ’est demain, parce que la com ­
m une tient à maîtriser son avenir 
et m êm e s’il s’annonce parfois 
sous d’austères couleurs, ce «il» 
vaut la peine d’être vécu parce 
che i tîta tzante y a tzouja q u ’ar- 
rëïte! Vous voulez savoir ce que 
cela signifie en patois de N ende? 
Aucun obstacle ne saurait ré ­
sister à qui poursuit avec ac h a r ­
nem ent un objectif!
Nendaz c’est aussi, ne l’oublions 
pas, un verger généreux en 
framboises, en abricots. Saviez- 
vous Nendaz la première co m ­
m une productrice d’abricots? 43
Nendaz c’est aussi des vignes... 
ou plutôt des vignerons qui pos­
sèdent des vignes un peu p a r ­
tout! Nendaz c’est encore la 
basse et la hau te  qui se regardent 
parfois en chiens de faïence mais 
font front com m un face à la 
plaine.
De la plaine au glacier, entre le 
Rhône et le mont, Nendaz to u ­
che Sion, effleure Riddes et Isé- 
rables et se frotte à Bagnes! 
Nendaz c’est aussi la patrie des 
Praz, des C harbonnet -  les plus 
anciens -  puis des Bornet, des 
Carthoblaz, des Glassey, des 
Fragnières, des Bourban, des 
Blanc, puis viennent les F o u r ­
nier, les Délèze, les Mariéthod, 
Michelet, Evéquoz, enfin les Gil- 
lioz, Broccard, Claivaz, Mutter, 
Crittin, Maytain, Dayer et La- 
thion. Si vous ouvrez l’annuaire 
téléphonique à Nendaz vous 
trouverez des colonnes et des 
colonnes de certains de ces noms 
de familles et il vous faudra 
savoir d’abord le nom du père 
pour trouver le num éro  exact du 
fils.
Mais Nendaz va venir à Martigny 
et q u ’on se le dise, elle emporte 
tout avec elle: son patois, les 
parois de ses vieux raccards, ses 
tables de bistrots et ses habitants 
qui seront fiers de vous distribuer 
le bel abricot, la framboise e n ­
core hum ide et le verre de l’am i­
tié lors d’un cortège qui «rem on­
tan t la Printze » vous offrira 
d’abord de ses dix-sept artistes 
du G roupem ent artistique nen- 
dard (GAN) ses coutumes, ses 
particularités, ses chars chargés 
de messages historiques, cultu ­
rels, économiques, folkloriques. 
Un grand secret a été voulu 
au tour de ce cortège car, comme 
le dit Simon Germanier, le secré­
taire com m unal, «un public non 
averti... en vaut deux à l’heure 
du spectacle!» Nendaz et son 
spectacle vivant duran t dix jours 
au Comptoir de Martigny. A ne 
m an q u er  sous aucun prétexte...
Texte: Danièle  Delacrétaz 
Photos: O sw ald  Ruppen
L’heure culturelle de la foire
Décidément, le Comptoir de 
Martigny cuvée 1983 cultive 
l’inédit! Recevoir sa propre ville 
comme hôte d’honneur relève­
rait du narcissisme, si ce n’était 
Martigny la m oderne qui reçoit 
Octodure l’ancienne.
Et accueillir au  sein d’une foire 
à vocation économ ique une o r ­
ganisation culturelle, n ’est-ce 
pas une gageure?  Le Comité 
d’organisation du CERM a d é ­
cidé de tenir le pari, puisque la 
SPSA S (Société des peintres, 
sculpteurs et architectes suisses) 
valaisanne sera présente cet a u ­
tomne.
Jean-Pierre  Giuliani, président 
de la section du Valais, se m o n ­
tre optimiste: « Cette symbiose 
de deux domaines a p p a rem ­
ment éloignés est bien à l’image 
de notre société d’au jourd’hui 
dans laquelle les contradictions 
engendrent des réussites insoup ­
çonnées. »
C om m ent définir ce m ariage a u ­
dacieux? Faut-il parler, com m e 
certains puristes excessifs, de 
contamination de l’art par l’éco­
nomie ou plutôt encourager cet 
essai d’intégration de l’art au 
domaine économ ique?
Contamination...
Cette présence de la SPSA S- 
Valais a suscité une levée de 
boucliers à l’intérieur m êm e de 
la section. La seule idée d’un 
compromis possible chatouille 
déjà désagréablem ent la sensibi­
lité de certains artistes; qui y 
voient une perte de leur identité; 
et parlent d’aliénation. Dès lors, 
participer à une manifestation 
d’ordre économ ique signifierait 
se compromettre! S ’inscrire en 
rupture avec l’image q u ’ils ont 
de l’art ou... d ’eux-mêmes. Se 
vendre.
L’on connaît bien sûr l’individua­
lisme forcené qui caractérise g é ­
néralem ent tout artiste. Ce qui 
explique en partie ce goût de 
l’indépendance. Néanmoins, il 
faut souligner l’incohérence qui 
habite la p lupart des créateurs. 
Un des m em bres du Comité 
central de la S PSA S le relève 
dans la revue A rt Suisse  éditée 
par la société: «D’un côté, l’a r ­
tiste se veut indépendant de 
toute convention sociale et de 
toute  contrainte étatique et, si­
m ultaném ent, il en tend  bénéfi­
cier des «avantages sociaux» 
que tout individu réclame. Il y a 
là un hiatus que l’Etat perçoit et 
qui conduit cet Etat à exclure 
l’art et les artistes de ses p ré ­
occupations. » Que les artistes 
cessent donc de s’enferm er eux- 
m êm es dans des ghettos. Q u’ils 
acceptent de descendre dans la 
rue. De quitter leurs chapelles 
élitistes. »
...ou intégration?
Certains ont compris la nécessité 
d’une telle dém arche et se ral­
lient à l’opinion de Jean-Pierre  
Giuliani: «Pour nous, être p ré ­
sents au CERM revêt un double 
aspect: d ’une part, on s’introduit 
dans un milieu économique. Une 
excellente chose pour sortir de 
notre marginalité. D’autre  part, 
nous affichons la volonté de 
nous inscrire dans la société. De 
nous y intégrer. Ce qui, à longue 
échéance, devrait perm ettre  aux 
artistes de vivre de leur art. »
Le visiteur du Com ptoir curieux 
de connaître cette organisation 
pourra donc s’adresser au pavil­
lon d’information de la SPSA S 
au CERM. Et parfaire sa curio­
sité en visitant l’exposition col­
lective des sociétaires à la F o n ­
dation Gianadda.
Il apprendra  le chem inem ent de 
la SPSA S, section valaisanne. 
Créée d’ailleurs en 1903 par un 
Martignerain, Joson Morand, qui 
avait des relations avec les m e m ­
bres de l’Ecole de Savièse. Il 
s’étonnera de constater q u ’après 
1909, la société se volatilise. J u s ­
q u ’en 1973 où Léo A ndenm atten  
la remet sur pied, en compagnie 
de quelques m em bres fonda ­
teurs tels Chavaz ou Duarte. Il 
saura enfin que la S PS A S  valai­
sanne, à savoir 48 membres 
actifs et 120 m em bres amis, fête 
au jourd’hui son dixième ann iver­
saire (alors q u ’au niveau suisse, 
l’organisation existe depuis 125 
ans).
Ce pavillon d’information couplé 
avec une exposition, ainsi que la 
vente d’un album de gravures, 
répondent pleinement à certains 
buts de la S PS A S  cités dans 
leurs statuts: le progrès et le 
développem ent de l’art en Suisse 
et l’organisation d’expositions. 
Deux objectifs qui débouchent 
sur un troisième but, à savoir la 
sauvegarde des intérêts des artis­
tes sur le plan artistique, juridi­
que et matériel. L’on sait évi­
dem m ent que les problèmes les 
plus importants que rencontrent 
les artistes sont ceux de la c réa ­
tion même. Et là, personne n ’y 
peut rien! Mais les problèmes 
annexes d’expositions, de diffu­
sions des oeuvres d’art, de m an i­
festations ou problèmes finan­
ciers et sociaux se présentent 
souvent. Cette aide implique for­
cém ent des moyens: «Hélas, re ­
lève Jean-Pierre  Giuliani, seules 
les cotisations des membres, 
ainsi q u ’un pourcentage sur la 
vente des œ uvres  d’art créées 
par les sociétaires (1% de la 
valeur) alimentent les ressources 
financières de la société. C ep en ­
dant, nous recevons un appui 
très sensible d’une grande co m ­
pagnie d’assurances.»
La finalité de la société tend en 
fait à un but essentiel: l’intégra­
tion de l’art à la société. Ce qui 
ne paraît pas réalisable sans une 
reconnaissance officielle, c’est- 
à-dire étatique, de l’im portance 
de la culture.
Culture et politique
Ici encore, tous les espoirs sont 
permis. Puisque la SPSAS-Suis- 
se est l’une des quatre  associa­
tions faîtières consultées fré ­
quem m ent par le Conseil fédé­
ral pour tous les problèmes de 
politique culturelle. Des rapports 
qui incombent au Comité ce n ­
tral. «M alheureusement, cons­
tate Jean-Pierre  Giuliani, en 
Suisse l’art est quand  m êm e 
considéré com m e superflu. Si 
bien q u ’au niveau du D éparte ­
m ent fédéral, on se heurte to u ­
jours au m ur de l’argent dès q u ’il 
faut matérialiser certains p ro ­
jets. »
Si les autorités (fédérales, can to ­
nales, com m unales) essayaient 
d’être plus imaginatives à t ro u ­
ver des solutions concrètes... A 
com prendre «qu’il est tout aussi
important d’étendre du bleu sur 
une toile que de prendre la 
parole aux C ham bres fédéra­
les!» selon le mot d’un mem bre 
du Comité central... A ces condi­
tions seulement, la C onfédéra ­
tion pourrait envisager une poli­
tique culturelle efficace. Voire 
agressive. Et prêter une oreille 
attentive à «l’initiative cultu ­
relle» (127 000 signatures ré ­
coltées).
Dans deux ans, pour la première 
fois en Suisse, au ra  lieu un débat 
sur la culture au niveau du 
Parlement! Un débat sur le désir 
d’inscrire dans la Constitution un 
article accordant à la culture la 
place q u ’elle mérite. Et, point 
crucial entre tous pour favori­
ser son développem ent: l’espoir 
d’obtenir le 1% du budget de la 
Confédération... Réaction im m é­
diate du Conseil fédéral qui parle 
déjà d’un contreprojet. Les paris 
sont ouverts sur le choix du 
peuple.
Les politiciens eux-m êm es réa ­
lisent pourtan t l’impact du patri­
moine culturel. A l’étranger su r ­
tout. Les artistes, «ces praticiens 
de la culture» parlent à travers 
leurs œ uvres. De leur pays. De 
son identité. A cet égard, l’acqui­
sition de l’hôtel Poussepin à P a ­
ris, après moult péripéties, offre 
enfin une structure d’accueil à la 
création artistique et à la culture 
suisse. «Une réalisation indis­
pensable pour la connaissance 
et la reconnaissance des o p é ra ­
teurs culturels sur le plan inter­
national» constate l’éditorial 
d’Art Suisse. Encore un atout qui 
favorise la S PS A S  dans sa visée: 
le développem ent des relations 
entre artistes de Suisse et de 
l’étranger. Quel que soit le do ­
maine concerné, nous savons 
tous l’intérêt, le plaisir et la 
richesse de se rencontrer! 
D’échanger. Un mot-clé qui im ­
plique ouverture à l’autre. Tolé­
rance. Recherche et remise en 
question perm anente.
Texte: M arie  Orsat 
Photo: O sw ald  Ruppen
Brèves nouvelles 
du tourisme valaisan
La balle du centenaire
M. et Mme Didiesheim, de La Chaux-de- 
Fonds, sont des habitués de Crans. Ils 
y ont passé leur trente-septième saison 
consécutive. Lui (100 ans) joue encore 
au golf, s’entraîne régulièrement. Après 
les cinq premiers trous, il passe la canne 
à son épouse: «Toi, plus jeune (96 ans!), 
joue donc jusqu’au N° 9, je t’attendrai 
là-bas...»
M. Didiesheim a été un grand sportif, 
skieur de compétition, patineur de vi­
tesse, alpiniste. A la question : «Quelle 
est votre recette de longévité?», il ré ­
pond: «Oublier hier, ne pas penser à 
demain et vivre intensément l’instant 
présent.»
Ça bouge enfin !
La superstrada du Simplon n’est plus 
un mythe. Nos voisins du Sud s’activent 
actuellement sur divers chantiers pour 
relier les autoroutes de la Péninsule à 
la frontière de Gondo. Entre Dom odos­
sola et Ornavasso, la nouvelle artère se 
dessine, qui évitera ces localités. Un 
gigantesque viaduc est en construction, 
qui franchira successivement le fleuve 
Toce, la ligne Domodossola-Novare et 
la route actuelle. Cinq passages à ni­
veau seront aussi supprimés.
On se réjouit, côté Valais et Suisse, de 
voir enfin se réaliser cette future voie de 
communication qui facilitera g rande­
ment les échanges touristiques nord- 
sud.
Au four et au moulin
Depuis quelques années, on assiste un 
peu partout en Valais à un regain de 
faveur pour les vieux fours à pain 
abandonnés. On répare ces témoins 
d’un passé pas si lointain où chaque 
ménage apportait sa farine et cuisait son
Four b a n a l  des M aréco ttes
propre pain dans le foyer banal. Ainsi, 
périodiquement, des confréries re ­
nouent avec la tradition, organisent une 
journée de cuisson collective, voire une 
«marche des fours à pain » comme c’est 
le cas entre les divers ham eaux de 
Ravoire sur Martigny.
Parallèlement, on a entrepris de restau­
rer cinq vieux moulins anniviards entre 
Saint-Luc et Ayer. On parle de remettre 
en activité deux jours par semaine, dans 
un but touristique, ces véritables m o nu ­
ments historiques mus par l’eau déva­
lant des sommets. Autrefois, ils ser­
vaient à moudre blé, seigle, maïs, noix 
et à  battre le drap.
Le bout du tunnel
Ouf! on l’a eu ce boyau de 1473 m foré 
sous le glacier de Fee, entre Felskinn 
(2991 m) -  déjà atteignable depuis 
Saas-Fee -  et Mittelallalin (3456 m), soit 
une dénivellation de 465 m avec une 
déclivité oscillant entre 16 et 48%. 
C om m encé le 1er septembre 1981, l’o u ­
vrage sera terminé pour la saison d’hi­
ver 1984-85... si rien ne vient boulever­
ser les calculs. Ce nouveau métro alpin 
(deux voitures de 115 places chacune) 
aura un débit horaire de 1500 person­
nes.
De la station supérieure, où un restau ­
rant panoram ique sera construit, le 
métro desservira un domaine skiable 
très étendu. Une station intermédiaire 
permettra d’utiliser également d’autres 
pentes jusqu’à Mattmark et Saas-Alma- 
gell.
Sur les hauteurs 
de Saas-Grund
La télécabine Saas-Grund - Kreuzbo- 
den - Hohsaas permet maintenant aux 
touristes d ’accéder rapidement à une
région pédestre encore peu courue dans 
les flancs du Weissmies. Une des plus 
belles randonnées, par des chemins 
balisés, c’est la haute route panoram i­
que qui, en deux heures et demie, 
conduit les marcheurs de Kreuzboden à 
l’alpe d’Almagell, leur offrant une vue 
circulaire unique sur les quatre-mille 
environnants.
A prix modique
Les vacances d’automne, souvent prises 
en complément des grandes vacances, 
doivent être avantageuses. Beaucoup 
d’organisateurs l’ont compris et p ropo ­
sent des séjours en Valais à un bon prix. 
Ceci permet à de nombreuses familles 
d’échapper à la grisaille quoditienne et 
de prolonger quelque peu la belle saison 
d’été. Ces vacances, moins coûteuses 
pour le budget familial, laisseront un 
souvenir de sites agréables et de routes 
moins encombrées. Il n’y a que l’em bar­
ras du choix. Le catalogue Interhome 
renseigne (ch. François-Lehmann 22, 
1218 Grand-Saconnex).
Nouveaux bains de Saillon
Le nouveau centre thermal de Saillon, 
qui sera un des plus importants de 
Suisse, a ouvert ses portes ce mois-ci. Il 
s’agit d’un véritable complexe situé en 
plaine, à quelques centaines de mètres 
du bourg médiéval. Il a une superficie 
de 96 000 m 2 et comprend deux gran ­
des piscines couvertes et de plein air, 
une piscine semi-olympique, bassin 
pour enfants et pataugeoire, hôtel, café- 
restaurant, installations thérapeutiques, 
d’avant-garde.
Pour l’heure, 300 lits d’appartem ent et 
d’hôtel sont disponibles; ils seront portés 
à 1200 dès l’achèvem ent des construc­
tions. Les propriétés curatives de l’eau, 
les soins médicaux et de physiothérapie 
qu ’on peut y recevoir dès maintenant 
font de Saillon un des hauts lieux 
balnéaires de Suisse.
Texte: f im an d  B ochatay  
Photos: Treize  Etoiles
Un vieux  m oulin  de  Saint-Luc
Etoiles du Sud
Depuis plusieurs années, les affiches et les prospectus le 
proclament: «Le Midi commence à Martigny ». Trouvez-vous 
par une belle journée ensoleillée sur la Place Centrale 
octodurienne, à l’ombre des platanes centenaires, et dites- 
moi si vous ne vous croiriez pas transporté du côté d’Aix- 
en-Provence ou de Tarascon? A s ’y méprendre -  l’accent en 
moins peut-être, mais compensé par ceux du coin et de 
nombreux idiomes étrangers.
L’ORTM
Sur cette m ême Place Centrale, une 
enseigne évocatrice nous invite à péné ­
trer dans le bureau de l’Office régional 
du tourisme de Martigny -  un bureau 
bien modeste, bien exigu, pour un orga ­
nisme aussi important -  et à poser 
quelques questions à son directeur, 
M. Georges Saudan.
M. Saudan, que coiffe ce sigle O RTM ?  
Notre office est à  la fois un bureau de 
renseignements local et régional. O u ­
vert en permanence, il a l’avantage 
d’être situé au  cœ u r d’une importante 
région touristique, au carrefour des 
voies de communication nord-sud et 
est-ouest des Alpes.
L’ORTM groupe les sociétés de déve­
loppement, offices de tourisme ou bu ­
reaux de renseignements de vingt-deux 
stations ou villages qui gravitent autour 
de Martigny: Verbier, Le Châble-Bru- 
son, Fionnay-Mauvoisin et haut val de 
Bagnes, Sembrancher, Orsières, Lid- 
des-Vichères, Bourg-Saint-Pierre, La 
Fouly-Ferret, Champex-Lac, Ravoire, 
Trient-col de La Forclaz, Finhaut, Sal- 
van-Les Granges-Le Bioley-Les Maré- 
cottes, Vernayaz, Dorénaz-Alesse, Fully, 
Saillon, Ovronnaz, Chemin-Dessus, 
Saxon, La Tzoumaz-Mayens-de-Riddes 
et Isérables.
Cette centralisation n’enlève aucune­
ment leur autonomie aux offices p ré ­
cités, qui assum ent eux-mêmes ou grou ­
pés leurs cam pagnes de presse, les 
démarches promotionnelles, l’édition de 
prospectus et de cartes touristiques, etc.
On a entendu parler d ’Infobus; q u ’est- 
ce au juste?
Indépendam ment de sa participation à 
des voyages promotionnels organisés 
par l’Union valaisanne du tourisme et 
l’Office national suisse du tourisme à 
l’étranger -  ainsi en 1982 à Utrecht, 
Stuttgart, Bruxelles et Paris -  l’ORTM a 
équipé depuis six ans son propre bus, 
avec lequel il a sillonné diverses régions 
de Suisse alémanique et du Jura. L’an 
dernier, il a même poussé une pointe 
extra muros en Alsace.
Visuellement, l’Infobus, grâce à son 
logotype symbolisant les étoiles du Sud, 
accom pagné du slogan «Les Alpes les 
plus méridionales de Suisse» et du nom 
des vingt-deux stations de l’ORTM, 
focalisent d’emblée la région.
Animé et desservi par de charmantes 
hôtesses et quelques responsables d’of­
fices de tourisme, l’Infobus ne passe pas 
inaperçu. Le matériel d’information, lar­
gement distribué au public et aux jou r­
nalistes locaux, s’accom pagne du verre 
de vin tiré au guillon et de la raclette, 
parfois aux sons de l’accordéon ou du 
cor des Alpes...
Des visites sont aussi effectuées auprès 
des agences de l’ONST dans la plupart 
des capitales d’où proviennent nos hô ­
tes étrangers, agences qui diffusent 
notre matériel de propagande, orientent 
et renseignent de futurs clients.
D'autres ambitions, d'autres souhaits, 
M. Saudan?
Oui, peut-être. Si les noms de Martigny 
et de quelques stations de son giron sont 
plus ou moins bien connus des Suisses, 
il serait utile qu ’on utilisât un symbole 
plus universel pour capter l’intérêt des 
hôtes étrangers et les aiguiller vers notre 
région. Pourquoi pas un chien du Saint- 
Bernard, par exemple, aussi connu aux 
quatre  coins du monde que l’est le 
Cervin pour Zermatt?
Faire aussi davantage état, dans nos 
futures prospections, de quelques lieux 
qui eurent leur heure de gloire autrefois: 
Finhaut-Salvan, le col de La Forclaz, 
Champex, les curiosités naturelles (gor­
ges), etc.
Emettre et développer des idées nouvel­
les pour enrichir encore la palette des 
possibilités attractives q u ’offre notre ré ­
gion dans des domaines très divers.
Et sur le plan local?
En collaboration avec la Société de 
développement, des sociétés et groupe­
ments locaux, l’ORTM participe active­
ment à l’animation estivale de la Ville 
et du Bourg, à l’organisation de manifes­
tations culturelles et sportives, d’excur­
sions. L'office est également bureau de
change, indicateur hôtelier et parahôte- 
lier; il s’occupe de l’enregistrement de 
voyages, de travaux de secrétariat pour 
diverses manifestations et détient celui 
de la section Monte-Rosa du Club alpin 
suisse (plus de trois mille membres!), etc.
C om m ent s ’est déroulée la présente  
saison touristique?
Sans connaître les résultats globaux des 
membres de l’ORTM -  nous ne sommes 
q u ’à fin août -  les incidences monétaires 
pour certains pays ont certainement 
freiné le mouvement touristique chez 
nous, comme dans le reste de la Suisse. 
Moins de vacanciers français, belges, 
allemands, italiens, mais davantage de 
Hollandais, d’Anglais, d’Américains du 
Nord et de Suisses alémaniques. Les 
Japonais ne font que passer... propulsés 
vers les pôles majeurs de leur périple 
mondial: le Mont-Blanc, le Cervin, le 
Grand-Saint-Bernard, l’Oberland, les 
Grisons.
En général, les vacances sont écourtées 
et les dépenses annexes réduites.
Tout de m êm e satisfait, M. Saudan?  
Ce sera aux hôteliers, aux com mer­
çants, aux compagnies de transport, à 
tous ceux qui vivent du tourisme de le 
dire, en définitive.
Bien que chacun s’accorde à reconnaî­
tre le rôle important que joue le tou­
risme dans la prospérité de notre région, 
la concurrence étrangère, à l'image 
d’autres branches de l’économie, est très 
vive.
Nos stations sont conscientes qu ’une 
heureuse harmonisation doit régner en­
tre elles, excluant les mesquines rivali­
tés, que des efforts soutenus doivent 
être consentis afin d’augm enter le poids 
d’une action com mune véritablement 
régionale plus que jamais nécessàire. 
Les responsables de l’ORTM, de leur 
côté, seront ainsi mieux armés pour 
servir la collectivité.
Texte: A m and Bochatay
Miracle du réveil.
Infinie renaissance 




des jours et des siècles 
Rôde, s’approche, s’impose...
M.-C. P.
Illustration tirée du volume «Martigny». Les photographies et la conception de 




Zur 22. Durchführung der Oberwalliser 
Gewerbeausstellung vom 3.-11. S ep ­
tember im Briger Rhonesandquartier 
gab es etwas Neues: erstmals einen 
Ehrengast. Es stellt der Genossenschaft 
Oberwalliser Gewerbeausstellung ein 
gutes Zeugnis aus, immer neue Ideen 
zu verwirklichen -  und auch noch 
immer welche zu haben! Als Ehrengast 
präsentierte sich auf einem Stück nach- 
gem achten Simpeler Dorfplatz (Buckel­
pflaster) die Gemeinde Simplon-Dorf. 
Gezielt informierte der Ehrengast über 
seine Probleme in Bezug auf Schule, 
Landwirtschaft und Gewerbe (Touris­
mus). Der Kanton Wallis ist auf der 
Passhöhe des Simplon (2005 m) nicht 
zu Ende, und die beiden Gemeinden 
ennet des Passes, Simplon-Dorf und 
Gondo-Zwischbergen, kämpfen gegen 
das Krebsübel kleiner Berggemeinden: 
gegen die Abwanderung. Die OGA- 
Ausstellungsfläche im R honesandquar­
tier bot 164 S tänden aus 90 Branchen 
Platz. Eine Messe ist immer eine Frage 
des Wetters, um auf einen neuen Besu­
cherrekord zu kommen. Aber deren 
achtzigtausend dürften wiederum den 
Weg zur OGA 83 gefunden haben. Sie 
ist jeweils so beschaffen, dass sie genü ­
gend Anreiz bietet.
Es war der 11. August
Kurz nach Mittag am 11. August schlu­
gen die Bohrköpfe der Robbins- 
Tunnelbohrmaschine auf rund 3500 
Metern Höhe ins Leere: der Durchstich 
des Fahrstollens der höchsten S tand ­
seilbahn der Alpen ob Saas-Fee war 
vollzogen. Und geglückt! Nach Abtrans­
port der Fräse, die den Materialabbau 
auf «sanfte Weise» betrieb, gehen die 
Luftseilbahnen Saas-Fee als die B au ­
herren daran, den ausgebrochenen 
Tunnel als Fahrstollen für zwei S tand ­
seilbahnen herzurichten, die je 115+1 
Person transportieren können und sich 
bei der Mittelstation Hohlaubfenster 
(gletscher) kreuzen. Mit der Inbetrieb­
nahm e der Standseilbahn, weiterer 15 
Kilometer Pisten, die in dieser Höhe eine 
um 50 Tage verlängerte Skisaison m ög­
lich machen, wird im Winter 1984/85 
gerechnet.
Kleiner Club ganz gross
Der Skiclub Obergestein organisierte 
am Sonntag, 11. September, zum 6. Mal 
den Grimsel-Lauf. Er führt von O ber­
gestein auf die Grimselpasshöhe, von
1355 m auf 2165 m -  ganze 810 Meter 
Höhendifferenz bei einer Streckenlänge 
von 10,7 Kilometer. (In Albinen hatte 
diesen Som m er auch der erste Torrent- 
Berglauf Premiere). Was den Grimsel- 
Lauf heraushebt ist die Tatsache, dass 
er 1983 auch zum Berg-Europa-Cup 
(CIME) zählt und dass am Grimsellauf 
das einzige Mal das Duell zwischen 
Berglaufspezialisten und Langläufern 
der Nationalmannschaft stattfindet, wie 
die Ankündigung verriet. In den Beinen 
muss m an’s halt haben -  auch als 
Wanderer. Der Streckenrekord am 
Grimsellauf steht auf 45 Minuten 39 
Sekunden. Er wurde 1980 aufgestellt 
und 1981 egalisiert. Das Patronat über 
den Lauf hatte wiederum das Gasthaus 
Grimsel in Obergestein übernommen.
50 Jahre 
Äletschwald-Reservat
im Jahre  1933 wurde der Aletschwald 
unter Naturschutz gestellt. Es ist schwer 
zu sagen, was geschehen wäre, wenn 
dieser Entscheid -  ein Vertrag der 
Aletschplateau-Burgergemeinden mit 
dem SBN auf 99 Jah re  -  nicht getroffen 
worden wäre. Gäbe es den hochalpinen 
Wald am Südfuss des Gletschers (oder 
am Nordhang der Riederfurka) noch 
oder hätten wir nur noch Reste einstiger 
Üppigkeit zu betrachten? Der Schutz 
jedenfalls hat sich bezahlt gemacht: auf 
256 ha grossem Areal gibt es heute 
61 000 Bäume (Einheiten). Die Fauna 
gedeiht ebenfalls. Gemsen sind im 
Aletschwald stark vertreten, und hu n ­
derttausend W anderer pro Jah r  besu ­
chen den Aletschwald. Kleiner Schön ­
heitsfehler: gegen beide -  Gemsen und 
W anderer -  muss etwas unternomm en 
werden. Gegen erstere, damit sie nicht 
zu dominant werden und Schaden an- 
richten, und gegen die Menschen, damit 
sie sich besser benehmen lernen, weni­
ger Abfall liegenlassen und sich an die 
Wege halten und nicht wild durch die 
Gegend steigen. Ein Naturschutzgebiet 
verlangt Disziplin, will es -  wie in diesem 
Fall -  für die verbleibenden 49 Jahre 
noch seine Attraktivität und Schönheit 
behalten. Eine andere Generation muss 
dann darangehen, «Verantwortung zu 
übernehmen»...
Neue Hotels
Ende Juli eröffnete in Saas-Fee der 
neue «Walliserhof». Vier Sterne zieren 
das mit Bar-Dancing, dem Restaurant 
«Feestube» und dem Spezialitätenre­
staurant «Le Gourmet» ausgestattete 
Hotel. Eine moderne Gliederung macht 
die Überbauung zu einem gefälligen 
Äusseren auf mehreren Ebenen. Es ist 
das erste Hotel in Saas-Fee mit Rauch­
meldeanlage im Falle einer Brandge­
fahr, wohl nicht zuletzt auch deshalb, 
weil das alte Hotel «Walliserhof» 1976 
einem Brand zum Opfer fiel. Das Haus 
verfügt über insgesamt 110 Betten. Im 
Hoteltrakt hat es 33 Doppelzimmer, 3 
Einzelzimmer und 3 Suiten sowie eine 
Dachwohnung. Im Aparthoteltrakt be­
finden sich 4 Studios, 4  W ohnungen 
und eine Dachwohnung. Der Hotelneu­
bau ist die heute gängige Form des 
Angebotes, dies schon aus finanziellen 
Gründen. Direktor des neuen attrakti­
ven Hotels ist Beat Anthamatten. Das 
Haus verfügt auch über ein eigenes 
Hallenbad -  Gletscherbad genannt -  
und einen eigenen Fitnesstrakt.
In Leukerbad gliederte die Hotelierfami­
lie Gabriel und Ursula Grichting ihrem 
Hotel Grichting das Hotel «Badnerhof» 
an und eröffnete es am 4. August. Clou 
am Ganzen: beide Häuser sind durch 
eine unterirdische Passage miteinander 
verbunden, da es wohl zwei Hotels, aber 
nur eine Hotelrezeption gibt. Mehr 
noch: die unterirdische Passage vermit­
telt und erlaubt beiden Häusern den 
direkten Zugang zum Sankt Lorenzbad. 
«Ein Heilbad im Hause» kann mit N ach­
druck gesagt werden. Das ist für ein 
3-Sterne-Hotel wirklich etwas Beson­
deres, das seinen Gästen auch «Kalo­
rienmenus» offeriert neben Spezialitä­
ten. Mit der Erweiterung durch den 
«Badnerhof» bringen es beide Häuser 
auf 88 Betten. Die 28 neuen runden das 
Angebot für eine neue Ferienformel, bei 
der der Gast grösstmögliche Freiheit 
geniesst.
Schulbeginn am 19. September
Das Walliser Zentrum für touristische 
Ausbildung (WZTA) in Siders unter 
seinem Direktor Jean-Claude Seewer 
öffnete am  19. September seine Türen. 
Als eine kantonale Schule in Touris­
musfragen hatte es einen guten Start, 
wenngleich zunächst für das erste 
Schuljahr eine Klasse für deutschspra­
chige Schüler fehlt. Neu nicht nur im 
Wallis sondern in der gesamten 
Schweiz, muss sich die Bildungsstätte 
einen Ruf erwerben. Wenn im Wallis 
der Ruf nach Fachkräften laut wird, 
nach einem mittleren Kader mit fun­
diertem Wissen im mit Tourismus ver­
wandten Betrieben -  und das sind vor 
allem Hotellerie und Gastgewerbe -  
dann muss der Wunsch zur Ausbildung 
auch aus der Bevölkerung kommen. Es 
ist an der Jugend, die sich bietende 
Gelegenheit zu ergreifen.
Text: Lieselotte  Kauertz
BAT 2000 
Une ouverture sur l’avenir
Fenêtres ouvertes sur l’avenir, BAT 
2000 envisage le futur avec optimisme. 
Et cependant, les fées n’avaient pas 
porté la nouvelle entreprise dans leurs 
bras. En 1981, à la sortie est de Martigny, 
se dressait une belle halle industrielle, 
neuve et déserte.
Quelles activités pourrait-on y installer? 
Des homm es s’interrogent, sondent le 
marché, examinent diverses fabrica­
tions, puis se lancent dans l’aventure. 
Alain Wuilloud, ingénieur en m écani­
que, travaillait au Liechtenstein dans 
une maison spécialisée sur les systèmes 
de fixation. Le banquier Jean  Dorsaz, 
de Fully, le convainc de rentrer au pays. 
Dès avril 1982, la société BAT 2000 
commence à produire des fenêtres en 
PVC rigide, et un peu plus tard des 
portes.
Une innovation? Pas tout à fait. En 
République fédérale allemande, la fe­
nêtre en PVC a effectué une percée 
spectaculaire ces dernières années, ac ­
caparant à peu près la moitié du m ar­
ché.
Moins prompts à innover, les Suisses ne 
se hasardent que  lentement dans cette 
fabrication. Tout de même, le trend est 
favorable au PVC: quelque 15% des 
fenêtres vendues actuellement sont 
construites avec ce matériau.
Mais ce ne devrait être qu ’un départ tant 
il est vrai que le PVC répond particuliè­
rement bien aux exigences modernes de 
la construction, en matière d’isolation 
phonique et thermique, de résistance 
aux chocs et aux turbulences a tm osphé­
riques.
PVC en pointe
«De prime abord, dit Alain Wuilloud, on 
est sceptique quand  on vous parle de 
matière plastique. Le terme recouvre 
une telle diversité de produits... et qui 
ne sont pas toujours synonymes de 
qualité.
»Nous avons examiné la question à 
fond, visité des usines et des bâtiments 
en Allemagne, en Italie, en Suisse orien­
tale. Des fenêtres en PVC rigide, posées
au San-Bernardino il y a vingt ans, sont 
aujourd’hui encore à l’état de neuf. Elles 
ont gardé leur aspect d’origine et n’ont 
nécessité à ce jour aucun entretien. 
»Quand nous avons opté pour les 
profilés Thyssen, nous avons choisi la 
qualité.»
La plupart des matières plastiques con ­
nues aujourd’hui ont été développées 
durant l’entre-deux-guerres. Elles furent 
produites en grande quantité pendant 
la Seconde Guerre mondiale par l’in­
dustrie d’arm em ent anglo-saxonne et 
par l’arm ée allemande. A la fin des 
hostilités, l’industrie du plastique put 
rapidement livrer des matériaux pour 
des applications civiles. L’évolution 
technique imposa de nouvelles exigen­
ces et les produits atteignirent leur 
niveau de perfection actuelle. 
L’industrie du bâtiment y fit appel. 
L’Allemagne fabriqua les premières fe­
nêtres. A cette époque, le chlorure de 
polyvynil mou exigeait un noyau d’acier 
comme élément porteur. Mais la techni­
que d’extrusion réalisa de tels progrès 
qu ’il fut bientôt possible de produire des 
profilés de PVC rigide dans les formes 
les plus compliquées pour fabriquer des 
fenêtres statiquement autoporteuses.
Sur mesure
«Pour équiper notre atelier, poursuit le 
directeur de BAT 2000, nous avons 
visité des usines en Allemagne, en Italie 
et en Suisse alémanique. Car si les 
profilés sont fabriqués en grande série 
en Bavière, le m ontage des fenêtres et 
des portes se fait de manière artisanale. 
Nous travaillons sur mesure, selon les 
désirs du maître d’oeuvre et de l’archi­
tecte, d’après le type et le style du 
bâtiment. Et nous effectuons nous-mê- 
mes la pose sur le chantier.
»Machines à scier, à débiter, fraiseuses, 
perceuses, soudeuses, raboteuses, po n ­
ceuses, visseuses... nous avons investi 
un demi-million de francs en équipe­
ment.
»Au départ, j’étais un peu inquiet. C om ­
me l’étaient nos premiers clients. Mais
quand les premières portes et fenêtres 
ont été posées, propriétaires, architectes 
et promoteurs furent convaincus des 
avantages de notre produit. L’effet 
boule de neige a été immédiat.
»Nous avons démarré avec deux ou 
trois personnes à l’atelier. Aujourd’hui, 
l’entreprise occupe plus de quinze e m ­
ployés: des menuisiers, des serruriers, 
des ouvriers du bâtiment que nous 
avons formés ici ou à l’extérieur.
»Pour nous faire connaître, nous avons 
participé aux comptoirs et aux foires, 
organisé des journées portes ouvertes à 
l’intention des architectes. Nous p o u ­
vons m aintenant donner des références 
dans la plupart des villes de Suisse 
romande. Nos clients satisfaits consti­
tuent notre meilleure réclame.»
Le pari lancé par BAT 2000 est tenu. 
Et les prévisions dépassées. On vient 
d’enregistrer une com m ande d’Afrique 
du Sud où l’on désire du Swiss quality 
hand made!
Données techniques
La maison Thyssen Plastik Anger, en 
Bavière, qui a plus de vingt-cinq ans 
d’expérience dans le domaine de l’extru- 
sion, offre une gam m e de profilés pour

tous les types de fenêtres et de portes. 
Conçus avec des chambres multiples, 
sans déperdition de chaleur, ils sont 
stables et ne requièrent ni peinture ni 
entretien.
Une double jointure circulaire assure 
une étanchéité exceptionnelle (valeur 
inférieure à 0,1). Des verres isolants, 
entourés de joints au silicone sur les 
deux faces, assurent l’isolation thermi­
que (valeur k allant de 2,6 jusqu’à 1,0) 
et amortissent le bruit (valeur d’isolation 
phonique allant de 35 à 48 db).
Pour la rénovation des maisons ancien­
nes, il a été développé un cadre spécial 
qui permet de substituer l’ancienne fe­
nêtre sans arracher le cadre existant. 
Cette solution permet d’abaisser le coût 
de la transformation, car elle évite de 
faire appel au  menuisier, au plâtrier, au 
peintre.
Bois, alu, PVC
A l’achat, le PVC est moins cher que 
l’alu, plus cher que le bois. Mais après 
cinq ans d’utilisation, ses qualités isolan­
tes et l’absence d’entretien le mettent à 
égalité de prix avec le bois. C ’est au 
moins ce que pensent les spécialistes de 
BAT 2000.
Autres avantages prônés par les tenants 
du PVC: sa parfaite stabilité, sa ré ­
sistance. Le bois, me dit-on, a tendance 
à se tordre, rétrécir, perdre son imper­
méabilité, car il réagit aux effets de la 
tem pérature et de l’humidité ambiante. 
Q uant à l’aluminium, il accumulerait la 
chaleur et produirait ainsi des effets de 
condensation sur les vitres.
Cependant, c’est à ses vertus isolantes 
que le PVC doit surtout son succès. Les 
coefficients d’isolation thermique et 
phonique sont ici supérieurs aux coeffi­
cients du bois et de l’alu.
Les promoteurs de BAT 2000 font 
valoir en outre l’extrême polyvalence du 
PVC. Il s’adapte à tous les types de 
construction, chalets ou fermes, édifices 
anciens ou bâtiments industriels, im­
meubles modernes.
D’autre part, le «fait-main» de BAT 
2000 permet au client de choisir les 
portes et fenêtres de son goût; cintrées 
ou en biais, avec tambour, à caisson, 
munies de volets roulants; ou encore 
coulissantes, basculantes, levantes, et 
m ême à guillotine!
Nombre d’expériences réalisées durant 
ces dernières décennies ont fait voir les 
limites de la standardisation dans les 
fournitures destinées au bâtiment.
Il est donc heureux que BAT 2000 ait 
choisi la voie du travail à façon. Surtout 
si le PVC, accumulant les vertus, pa r ­
vient à éloigner les noirs nuages que la 
pénurie de pétrole fait apparaître à 
l’horizon!
Texte: F ranço ise  Bruttin
Photos: O sw ald  R uppen  
Camille  C ottagnoud
Vous en souvient-il, m a chère? 
C ’était en 1983. Il l’appelait «ma 
chère» en ces instants de douce 
souvenance.
Vous en souvient-il? Nous étions 
quelque part en Valais. L’été 
n’en finissait plus de nous ém e r ­
veiller. Jam ais nous n’avions 
connu pareilles sensations. A 
chaque aube le ciel nous emplis­
sait de joie de vivre. Du soleil à 
revendre. De la gaîté partout. Un 
pays à la fois tendre et violent. 
Nous étions bien, tout simple­
ment.
Nous l’avons retrouvé, ce pays, 
dans l’au tom ne naissant, égal à 
lui-même. On parlait politique et 
vendanges. La C hanne  tenait 
chapitre, le verre à la main. Nous 
avions envie à nouveau de rire 
et de chanter. Valais!
Politique 
sans frontière
A l’heure où ces lignes paraî­
tront, sur les bureaux d’am b assa ­
des, à l’au tre  bout du monde, ou 
dans les salles d’attente des d e n ­
tistes valaisans, une fièvre aussi 
communicative que celle des 
vendanges agitera le pays, celle 
des élections aux C ham bres fé­
dérales.
Un fait a m arq u é  cette c a m p a ­
gne 83: l’heureux mélange des 
races, des partis et des langues. 
Fini le tem ps où le Valais co n ­
coctait sa politique dans deux 
marmites bien distinctes, celle du 
Haut, celle du Bas. Fini le tem ps 
où le diable n’aurait pas causé 
plus d’émoi en arrivant outre- 
Raspille q u ’un radical ou un 
socialiste!
Pour la première fois, com m e ici 
à Riddes, un délégué du parti 
radical du Haut-Valais s’exprime 
publiquem ent à une assemblée 
des délégués du Bas-Valais, sous 
des banderoles bilingues. On lit 
le C onfédéré  à Viège et la «Rote  
Annelise»  à Monthey. Pascal 
Couchepin salue son m onde à 
Glis avec la m êm e aisance que 
Herbert Dirren à Martigny. Un 
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' ^ d ic a u i f v rrte Taten: FDP
to cran et du cœur.
Parking géant
La voiture, on le sait, em poi­
sonne la vie hivernale des s ta ­
tions. On n’a pas tous le courage 
de la m ettre à la porte com m e 
Saas-Fee et Zermatt. L’hiver qui 
vient va rendre le problème du 
parcage plus crucial que jamais 
dans les hauts  lieux du tourisme. 
M ontana prend les devants. La 
voici construisant au départ de 
la télécabine des Violettes un 
parking souterrain de plus de 
quatre cents places. A quand  les 




Cela se passe au-dessus de 
Troistorrents. Le site s’appelle 
«Les Moilles». C ’est l’un des plus 
beaux marais du Valais. Les 
amis de la nature pré tendent 
m êm e que c’est l’une des zones 
m arécageuses parmi les plus in ­
téressantes de Suisse. La p re u ­
ve? C ’est un vrai paradis pour 
les écologistes, les ornithologues, 
les botanistes. On y trouve plus 
de cent vingt fleurs rares: Tor­
chis, la grasette, la fleur de cou ­
cou, l’épipactis, toute la gam m e 
des gentianes, plus de quinze 
sortes de joncs.
Et tout cela peuplé d ’oiseaux peu 
ordinaires, du tétras-lyre à la 
linotte, du chardonneret au tra- 
quet, de la pie grièche au grand 
duc.
Il faut absolum ent sauver cela. 
D’autan t plus que les p ro m o ­
teurs ont déjà un œil sur la 
région et q u ’on a vu des m otards 
utiliser ces marais com m e piste 
d’entraînement.
Les amis de la nature ont en tre ­
pris des dém arches pour m ettre 
cette région sous protection. Un 
rapport est établi. On devrait 
arriver à arracher ce paradis au 
m onde des promoteurs. Si c’est 
le cas, le chardonneret l’aura 
em porté  sur le caterpillar, la 
grenouille sur le bulldozer.
A l’écoute du monde
Des Japonais, il n ’y en a pas 
seulement au Cervin, mais à 
Brentjong. Et c’est tan t mieux. 
Ce sont eux qui supervisent la 
construction de la troisième 
oreille de Loèche. Cette nouvelle 
antenne parabolique est bientôt 
terminée. Le Valais devient véri­
tablement la p laque tournan te  
des communications entre la 
Suisse et le reste du monde. Près
de 250 tonnes d’acier sont ainsi 
assemblées pour soutenir le 
vaste miroir de 32 mètres de 
diamètre qui va nous relier, via 
les satellites, aux divers conti­
nents. Il a fallu recourir à la 
technologie japonaise. Certains 
s’en étonnen t encore. Il en est 
ainsi lorsque les cerveaux du 
vieux continent s’enlisent dans le 
confort et trébuchent dans les 
lauriers acquis.
Gugrispa
Gugrispa! Vous connaissez? 
C ’est un groupe d’universitaires 
spécialisés dans les problèmes 
des personnes âgées. Le Valais y 
joue un rôle d’au tan t plus im por­
tan t  q u ’une partie de l’étude 
entreprise l’a été dans ce canton. 
Six années de travail ont été 
nécessaires pour m ener à terme 
une étude conduite principale­
m ent dans les cantons du Valais 
et de Genève, sur la base d’une 
enquête  effectuée auprès de 
deux mille personnes âgées.
On y étudie en détail les diverses 
sortes de vieillesse, les ressources 
économiques, le milieu social 
dans lequel s’effectue le vieillis­
sement, les problèmes de santé, 
l’isolement, l’intégration, le v eu ­
vage, la retraite, les activités 
accessoires, les associations exis­
tantes. D’intéressantes co m p a ­
raisons sont effectuées entre le 
vieillissement en milieu urbain et 
en milieu cam pagnard . 
L’ouvrage aborde le problème de 
l’hospitalisation, des soins à d o ­
micile et se termine sur une série 
de recommandations. Les co m ­
paraisons entre Genève et le 
Valais sont du plus haut intérêt 
et m ontren t à quel point le 
vieillissement est différent, par 
son contexte social surtout, sui­
vant q u ’on habite dans telle ré ­
gion de Suisse ou telle autre. Un 
exemple: l’en tourage social d’un 
vieillard est de six personnes en 
Valais et de trois seulem ent à 
Genève.
Vous voyez bien q u ’il vaut mieux 
vieillir en Valais! Il n’y a pas que 
les m ontagnes qui nous en to u ­
rent.
La fille de Tell
C om m e à l’accoutum ée un d o u ­
ble bravo au term e de cette 
chronique.
A cette Sédunoise des Archers 
de la Tour tout d’abord. Rien 
n ’est plus discret q u ’un tireur à 
l’arc.
On consacre des pages dans nos 
journaux aux am ateurs  de foot­
ball, de courses à pieds, de ski 
ou de natation. Un entrefilet à 
peine aux enfants de Tell, q u ’ils
tirent à l’arc ou à l’arbalète. 
Cécile, que l’on voit ici au p a ra ­
dis des Iles de la Bourgeoisie à 
Sion, a réalisé au dernier con ­
cours de Lausanne un score 
jamais atteint encore par une 




Les soldats de Bonaparte  fran ­
chissant le col du Grand-Saint-
Bernard, en laissant des dettes 
derrière eux, n’ont pas plus de 
mérite, croyez-moi, que les parti­
cipants à ce cam p de jeunesse 
de la Croix-Rouge pour handica­
pés. Ils ont franchi, clopin-clo- 
pan t ou en chaise roulante, le col 
de la Gemmi dans la chaleur et 
la caillasse à plus de 2500 m è­
tres, sans broncher. Quelle leçon 
pour nous autres qui gambadons 
si souvent... à tort et à travers!
Photos: Bonnardot, V alpress, Zuber
Vu... de Genève Bern
Un jour l’Anniviard et Sierrois, ensei­
gnant et mathématicien Jean-Claude 
Pont, qui était de plus guide et coureur 
à pied, s’est mis à rêver de course. Il a 
regardé par les montagnes le parcours 
Sierre-Zinal. Il a imaginé alors qu ’une 
course pourrait avoir lieu là-haut. C om ­
me tous les visionnaires et les prophètes 
il a appelé les siens, pensant qu ’il en 
aurait deux cents... Ils sont venus mille 
la première année. Et il y en a eu trois 
mille ce mois d’août pour cette course 
à pied qui célèbre son dixième anniver­
saire!
Quelle est donc cette société où nous 
vivons et qui voit de plus en plus de 
gens se mettre à courir? On court dans 
les grandes villes, non seulement dans 
les bois et les parcs, mais dans les 
artères, les rues, les ruelles, sur les 
trottoirs. On court dans les petites villes 
et les bourgs. Et l’on court aussi dans 
les villages où, à la marche des paysans 
succède la course à pied de plus en plus 
rapide.
On a donné mille explications de ce 
phénom ène généralisé: besoin de m o u ­
vement face à la stabilité, besoin de 
découverte du corps face à l’immobi­
lisme, de nomadisme face à la sédentari­
sation, d’effort face à la passivité, d’ac ­
tion face à la consommation. Toutes ces 
explications ont certainement une part 
de vérité. Mais peut-être y en a-t-il une 
qui viendrait les compléter. Autrefois il y 
avait au sein des sociétés et des person­
nes la signification capitale de Vépreuue. 
Celle-ci était initiation, rite de passage, 
moyen de maturation et possibilité de 
donner un sens à la vie. P ar l’épreuve 
et le sacrifice qui la sous-tend l’homm e 
passe à un autre stade ou à un autre 
niveau de lui-même.
Nous nous som mes dem andés si ce n’est 
pas dans cet arrière-fond religieux ou 
sacré qu’il faudrait chercher le secret et 
le succès de la course à pied? Celle de 
Sierre-Zinal, comme ailleurs, ne réta- 
blirait-elle pas, sous le mode ludique, le 
vécu de l’épreuve et du sacrifice comme 
mode d’accession à une «autre vie»?
B ern ard  Crettaz
Der Kampf um die harten Holzsitze 
unter der Bundeskuppel wogt hin und 
her. Um ein Mandat im National- oder 
Ständerat bewerben sich durchschnitt­
lich zehn Personen. Die Medien tun ihr 
Bestes, um den Mann auf der Strasse 
mit Informationen zu füttern. Die W er­
beagenturen feiern Vollbeschäftigung. 
Erfreulich ist der sachliche Ton in den 
Gesprächen und Manifesten. Persönli­
che Angriffe bilden die Ausnahme. Von 
wenigen Extremisten abgesehen, liegen 
die Ansichten in grundsätzlichen Fragen 
nicht entscheidend weit auseinander. 
Auch nach den Wahlen wird das sorg­
fältig Aufgebaute weiter bestehen. Das 
Ruder soll nicht herumgeworfen w er­
den.
W ahlkämpfe werden in Berner Landen 
gemächlich ausgetragen, aber nicht 
ohne Härte. Der Chronist hat Erfah­
rung, hat er vor acht Jahren  doch selber 
kandidiert, allerdings erfolglos, was für 
niemanden einen Nachteil gebracht hat. 
Der Berner stellt Fragen, bohrt nach, 
will es genau wissen. Allgemeine A nt­
worten stimmen ihn nachdenklich. 
Seine Stimme gibt er nur, falls er voll 
überzeugt ist. Herkunft und Dialekt des 
Kandidaten spielen eine untergeordnete 
Rolle.
Vor Wahlen steigt der Wirtschaftsbe­
such kaum  an. Die direkte Beziehung 
zum Wähler fehlt weitgehend, ausser an 
den eigens einberufenen Versam m lun­
gen und Zusammenkünften. Der K an­
didat wendet sich schriftlich an den 
geneigten Souverän, mittels Brief und 
Drucksache, aber auch über die Zeitun­
gen, die kleinen Parteien verhältnismäs­
sig viel Platz einräumen.
Die Wahlen in die eidgenössischen Räte 
beweisen, dass der Walliser in Bern mit 
dem hiesigen Wahlkampfstil gut zu­
recht kommt. Namen, deren Herkunft 
auf das Rhonetal hinweisen, finden sich 
auf mehreren Listen. Gewählt dürfte 
kaum einer werden. Kanonenfutter sind 
unsere Landsleute gleichwohl nicht, 
denn manch einer wird den Sprung in 
die Gemeinde- oder kantonalen Parla ­
mente zu einem späteren Zeitpunkt 
schaffen.
Stefan L agger
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
V h
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Ne va surtout pas t’imaginer que 
si ma ville, qui s’appelle Octo- 
dure, com m ém ore cette année 
ses deux mille ans, c’était, a u p a ­
ravant, l’an zéro.
Car, pour que les péninsulaires 
aient eu l’idée d’être nos envahis ­
seurs, il a bien fallu q u ’il y ait 
déjà pays habité à envahir. 
Disons à coloniser, car déjà à 
l’époque l’esprit du mot existait 
et l’Afrique c’était un peu loin. 
Ils ne s’imaginaient pas, ces t r a n ­
salpins, q u ’après nous avoir a p ­
porté leur latin, leur culture et 
surtout leurs militaires, d’autres 
des leurs reviendraient après 
deux millénaires pour fouiller le 
sol afin de retrouver des t r a ­
ces de leur passage. C ar c’est 
bien eux, en majorité, que les 
Martignerains d’au jourd’hui e m ­
ploient pour faire ce travail. 
C om m e on les retrouve aussi 
pour construire nos édifices, nos 
bains publics, nos routes, en 
a ttendan t q u ’un nationaliste 
quelconque propose de les ren ­
voyer chez eux, afin que nous 
soyons « maîtres chez nous » avec 
tout de m êm e pas mal de sang 
romain dans nos veines.
A l’époque, tous ceux qui 
n ’étaient pas des Romains 
étaient désignés par eux sous 
l’appellation de «barbares». Tu 
vois que nous n’avons pas to u ­
jours évité les humiliations. 
Tandis q u ’au jourd’hui, nous les 
Helvètes par contrat, ici Valai- 
sans de cœ ur, nous som m es les 
gens les plus intelligents du 
m onde puisque nous ne faisons 
pas partie de l’ONU, ce qui nous 
perm et de donner des leçons au 
m onde entier.
Ainsi, prochainement, nous lui 
m ontrerons, à travers des élec­
tions dont tu as certainement 
en tendu parler, com m ent fonc­
tionne la démocratie idéale d’un 
pays idéal, grâce aux idéaux 
développés par les idéalistes qui 
nous représentent à Berne.
Ici, ça chauffe déjà, car comme 
les candidats n ’ont pas tous les 
m êm es idées, chacun cherchera 
à prouver que les siennes sont 
les meilleures, la vérité étant 
unique, com m e tu le sais.
A part cela, tu au ra  appris que 
c’est com m e pour les vins. Les 
nôtres sont les meilleurs et il ne 
s’agit pas q u ’un jury quelcon­
que vienne dire le contraire, car 
on lui rétorquera, par exemple, 
que le cham pagne  «n’est q u ’un 
vulgaire pénatzet gazéifié» et 
q u ’il s’agit d’expulser de nos 
caves tous les produits de la 
vigne venant d’autres pays... bar­
bares!
Note q u ’en l’occurrence ce serait 
«physiquement» nécessaire afin 
de faire de la place pour une 
vendange aussi généreuse que 
celle de l’année  dernière.
A telle enseigne que nous sou­
haiterions l’exporter là d’où nous I  
viennent les vins que nous dé­
sirons bannir.
Ça c’est aussi ton Valais que tu 
aimes! Ce Valais à qui l’on pré­
sente en ce m oment, à Martigny, 
une exposition s’intitulant «de la [ 
terre à la foi» dém ontran t que 
nos ancêtres vivaient leur foi 
chrétienne -  qui nous vint aussi 
du sud -  à travers tous les actes 
de leur existence.
Pauvres et démunis, ils admet­
taient que le bonheur n’est pas 
de ce m onde et cela les aidait à 
supporter leur passage en transit 
sur cette terre de douleur.
Tandis q u ’au jourd’hui... grâce à 
la domestication de l’énergie et 
du tout à l’égout... Je  te laisse 
term iner m a phrase.
Bien à toi.
E douard  Morand
Brief an einen, der wegzog
Mein Lieber, zweite S o m m e r­
hälfte ist abgestrichen, Somm er, 
der den Bauern Arbeit und 
Frucht, den Touristen volles 
Mass an sonnigen Tagen b e ­
scherte; Somm er, der reich war 
an langen, lauen Abenden, B e ­
gegnungen mit Landschaft und 
neuen Freundschaften. Viel 
Volk zog über unsere Höhen, 
streifte durch W älder und F lu ­
ren, beglückte sich an frischer 
Luft und klarem Panoram a. A n ­
dere rief der Viertausender, ob 
aus Ehrgeiz, zu sportlicher Mani­
festation oder weil das Blut es 
verlangte, das vererbte? Berg 
und Gletscher w urden U nglück­
lichen zur Leichenstatt, trotz b e ­
storganisierten und technisch 
versierten Rettungsdiensten. Die 
letzte Frage bleibt die nach dem 
Schicksal, und  Antwort wird zur 
Nebelschwade, die über die G let­
scherspalte züngelt. 
Musikfestivals gehören seit J a h ­
ren in den festen V eransta l­
tungskalender des Wallis: das 
Festival der Violine in Sitten mit 
seinen «Gastkonzerten» ausse r ­
halb der Metropole, die Reihe 
der Orgelkonzerte zu Valeria mit 
seinem w eltberühm ten histori­
schen Instrument, darauf zu 
spielen m ancher Meister sich 
glücklich schätzt, die Orgelmei­
sterkonzerte in E m en  mit den 
Konzerten in den Kirchen der 
Umgebung. Kulturelle Bereiche­
rung oder einfach nu r  musikali­
sche Ergötzung für Einheimische 
und Feriengäste.
Heisser S om m er brachte reiche 
Ernte. Neun Millionen Kilo A pri­
kosen konnten  abgeerntet w er ­
den. Früchte, die nach Duft und 
Aussehen an Garten Eden d en ­
ken lassen. Minder paradiesisch 
sind die marktpolitischen U m ­
stände, die Produzent und Markt 
zu schaffen machen. Erinnerung 
an beinahe blutigen A prikosen­
krieg jährten  sich im runden 
historischen Datum  und m ag die
immer aktuellen Sorgen zu V er­
pflichtungen machen, nicht nur 
für Politiker. Nach den Apriko­
sen reifen die ändern, die P a ra ­
diesäpfel oder profaner T o m a ­
ten. Reich und rot hangen  sie 
und es bleibt zu erwarten, dass 
der Pflanzer Arbeit sich lohne 
(mit Basilikum wie immer eine 
Köstlichkeit!)
Die militärische Präsenz im 
Lande, früher lieber gesehen, 
weil wirtschaftliche Notwendig­
keit, Arbeitsplatzbeschaffung, 
materielle Erleichterung um Bett 
und  Brot, gerät je länger denn 
m ehr mit touristen Interessen in 
Konflikt. W enn unser Militärmi­
nister auf höchster Ebene V er­
ständnis verspricht und um  best 
mögliche Vermittlung sucht, 
w äre ihm an  sich zu vertrauen. 
Aber Interessen hier und ebenso 
heisse dort, wie eh und  je. 
Fridrich D ürrenm att  -  der 
Schweizer prom inentester zeit­
genössischer Dram atiker war 
auf Besuch und wurde mit g e ­
bührenden  Ehren und edlem 
Freundestrunk in der H a u p t ­
stadt em pfangen. Ein Prost aufs 
Wallis w ar mit dabei, ob auch 
leise satirisch wie es Fridrich 
D ürrenm atts  A rt?  Das lassen wir 
offen. Ich mag diesen Dichter 
und  seinen beissenden Zynis­
mus. Die alte Geschichte um  des 
Esels Schatten, heutiger wie sel­
ten. Auch bei uns gibt es welche, 
die glauben Esel und  Schatten 
zu besitzen, andere, die den 
Schatten  supplem ent v erk au ­
fen; es gibt nur Esel, nur S ch a t ­
ten und Dörfer, die ob solchen 
Kern fragen brennen.
Roter Holunder ist reif geworden 
und blüht kräftige Farbtupfer an 
sonnenverbrannte  Stadeln. Das 
Fleisch ist köstlich, der S a m e n ­
kern aber giftig. W er dies weiss, 
m ag absieben. Bei zw ischenm en­
schlichen Begegnungen ist die 






















Ce samedi 16 juillet 1983, le 
groupe d ’Afro-Jazz Speira N’ 
MBassa, vit com m e le coup d’e n ­
voi d’un m arathon. Un « m ara ­
thon de la gloire» qui les e m m è ­
nera, en moins d’une semaine, 
de Vérossaz, où ils seront la 
vedette d’une soirée en direct 
avec Radio-rail, à Montreux, in­
vités du Festival de Jazz, et enfin 
à Nyon, sous le chapiteau de 
l’international Folk-Festival. Pas 
banal pour une formation qui a 
vu le jour en Valais à peine une 
année auparavant!  Discrète­
ment, suivons-les dans leur péri­
ple!
Samedi 16 midi, Vérossaz, dans 
le ham eau  retiré où vit Lilo 
Aymon (le leader incontesté du 
groupe) -  accessoirement le la ­
boratoire de travail des m usi­
ciens de Speira N’ MBassa. R a ­
phy Pitteloud (batteur) et Yves 
Udrisard (percussionniste) d é ­
bouchent sur le chemin dans un 
bus rutilant: les lettres S-P-E-I- 
R-A N M-B-A-S-S-A s’y inscri­
vent en rouge flamboyant. P re ­
mier événem ent de la journée. 
Raphy convoitait depuis belle 
lurette un véhicule digne de re ­
cevoir sa batterie. Ç a y est. Il n ’en 
est pas peu fier.
Aussitôt com m ence l’installation 
de leur mille et un gadgets, pour 
le m ontage desquels ils passent 
près de deux heures avant ch a ­
que concert. «Encore une fois, 
Lilo lancera son cri de détresse 
en constatant que j’occupe to u ­
jours plus de territoire sur la 
scène», rem arque  Raphy, sou ­
rire en coin, en exhibant sa 
dernière acquisition, trois gongs 
à la sonorité exotique...
Avec eux est arrivé Christo 
Christov, le trompettiste. Il est 
Bulgare, musicien professionnel 
à Martigny. Il a rejoint le groupe 
depuis peu. Il y apporte  un 
timbre de cuivre à point nommé. 
Le hangar -  salle de concert 
improvisée pour la commodité
de l’enregistrement radio -  est 
progressivement envahi. Arrive 
Roland Jean, le bassiste du 
groupe, celui qui bougonne p e r ­
pétuellement en haussan t les 
épaules. «Ben ouais, c’est moi la 
m am an  du groupe! Dire q u ’il me 
faut venir à midi et q u ’en moins 
de cinq minutes on aura  réglé la 
sono de la basse!» A bord d’un 
bus SSR débarquent les techni­
ciens de la radio.
Toujours pas de Lilo en vue. 
Bizarre, lui toujours si ponctuel. 
C ’est avec deux heures de retard 
q u ’il surgira finalement, encom ­
bré de cartons, épuisé, tou t en 
sueur. «Il fallait bien que  que l­
q u ’un s’occupe des victuailles!» 
lance-t-il, passant au pas de 
charge devant les autres.
En l’attendant, ses acolytes s’o r ­
ganisent un apéro. Prévoyant, 
Roland a songé à apporte r une 
bouteille. Yves s’offre pour tro u ­
ver des verres. Nonchalant, il 
revient, perdu dans un rythme 
intérieur, en trechoquan t les v e r ­
res vides, clac-clac... Pas de 
doute, c’est le percussionniste! A 
l’image du groupe. Personne ne 
s’y prend au  sérieux, mais c h a ­
cun, avec sa sensibilité, vit sa 
musique. Speira N’ MBassa n ’est 
pas un ensemble définissable; 
d ’abord six compères, voués à la 
m êm e passion. Personnalités 
complémentaires, ils parv ien ­
nent à produire, avec harmonie, 
ces rythmes primitifs, ces m élo ­
dies de jazz actuel, ce paradoxe 
m agique qui les envoûte.
Après une agape cham pêtre, 
prise dans le jardin avec la fa ­
mille, les choses sérieuses co m ­
m encent réellement: (Sound
Check), ultime répétition. Mais 
surtout pas d’excitation su p e r ­
flue. Et la perspective d’un co n ­
cert en direct pour des dizaines 
de milliers d’auditeurs n ’ébranle 
pas la décontraction innée chez 
les m em bres de Speira.
«C’est vous le spécialiste son-
électricité? dem ande à Yves un 
technicien de la SSR. Non, c’est 
lui le chef, répond-il en désignant 
Lilo. Nous on fait rien!» C arac té ­
ristique, les musiciens de Speira 
adorent cultiver les petites légen­
des qui les entourent... Et c’est 
bien connu: l’élém ent pensant et 
dévoué du groupe, c’est Lilo.
Il est bien 16 h lorsque le sixième 
larron de Speira fait son entrée. 
Boof! on ne s’inquiète m êm e 
plus. Harley ne vit pas sous notre 
fuseau horaire. Depuis q u ’on a 
compris q u ’il finit toujours par 
arriver, on ne se fait plus de bile. 
Une fois on a m êm e dû co m ­
mencer un concert sans lui. On 
guettait la porte, étirant un peu 
sur l’intro-percussion. Il est juste 
arrivé à tem ps pour en tam er son 
solo. Harley, toujours jovial, 
l’Uruguayen saxophoniste-flû­
tiste de la bande: «Faut m ’excu ­
ser, j’avais une broche chez moi, 
je n’ai m êm e pas eu le tem ps de 
term iner avec les invités!»
Le soir, devant une assemblée 
d’amis et voisins (finalement 
contraints d ’assister à l’émission 
hors du hangar... L’attirail de 
Raphy devient décidément e n ­
combrant!), le concert s’est p ro ­
longé bien au-delà de l’heure 
d’antenne. Tout avait très bien 
m arché et la nuit ne fut pas 
triste...
L’étape Montreux du «m ara ­
thon » apporta  moins de bonheur 
aux jazzmen. Midi, 45 degrés 
sous un soleil écrasant. Avec une 
sono déplorable. Suspendus au- 
dessus de la piscine où un public 
de baigneurs digérant ne rivali­
sait pas d’attention... On a été 
zéro. «Une tragédie!» se lam en ­
tera, encore plusieurs jours 
après, Christo. Le nouveau, pas 
encore habitué aux aléas des 
concerts am ateurs. Pas encore 
résigné au rôle du musicien qui 
doit adm ettre  les «jours sans» 
com m e les «jours avec».
Une consolation pourtan t à
Montreux. Le m êm e soir, instal­
lés aux premières loges, les m u ­
siciens ont religieusement suivi 
un concert de leurs «maîtres à 
jouer», Dollar Brand et l’Art 
Ensemble of Chicago. Un baum e 
radical pour dissiper les affres de 
l’après-midi.
Nyon enfin. Peu avant que Tito 
Puente n’envoie ses dernières 
notes sur la grande scène du 
Festival, Speira se produisait 
sous le chapiteau. Là encore, ils 
ont m arqué  des points. R em p o r­
tant la gageure de plaire à bon 
nom bre de non-initiés en m usi­
que jazz. Un «concert avec » de 
plus, qui leur permit de soigner 
le finish de cette sem aine intense.
Texte: Eve de M ontluçon  
Photos: Camille  C ottagnoud
Carte d ’identité
Nom: Speira N’ MBassa 
Musiciens: Harley Ferreira : saxo­
phone ténor, alto, soprano, flûte, 
percussion. Né en 1946 (Uruguay) vit 
à Villeneuve. Christo Christov: 
trompette, bugle, percussion. Né en 
1945. Lilo Aymon: piano. Né en 1949 
(Valais). Roland Jean: basse électri­
que. Né en 1952 (Valais). Raphaël 
Pitteloud: batterie, percussion, con ­
gas. Né en 1959 (Valais). Yves Udri- 
sard: congas, percussion, batterie. Né 
en 1960 (Valais).
Tendance: dominante Afro-jazz. A p ­
parenté avec le jazz contemporain. 
Inspiration: Dollar Brand, Charlie 
Mingus, Art Ensemble of Chicago... 
Points forts: février 1982: premier 
concert à Sion. Avril 1982: L au ­
sanne, Jazz-Festival à Montbenon. 
Mai 1982: National Jazz-Festival -  
Neuchâtel, finalistes rom ands pour 
Augst. Juin 1982: National Jazz- 
Festival -  Augst, Prix de la meilleure 
formation, catégorie Modem Jazz. 
Puis: fête du Petit-Bois à Sierre, 
Valcis, Suisse romande, Thonon (F) 
à la Maison des Arts... Festival rock 
de Bienne. Au total une quarantaine 
de prestations en une année et de ­
mie.
Projets: la sortie de deux 33 tours 
cet hiver. Et encore des concerts... 
dont notam m ent: deux soirées avec 
Joe Malinga à Monthey (26 octobre) 
et Lausanne, au C PO  d’Ouchy (27 
octobre). En première partie de Di­
dier Lokwood à la Matze, à Sion (7 
décembre). Une télévision à Lugano 
en décembre...
ESPACE VERT
Au Fenestral avec une 
merveilleuse jeunesse
C’est celle que j’y ai rencontrée 
en participant, les 20 et 21 août, 
lors de l’excursion à laquelle 
nous conviait, p a r  la voix du 
NF, l’un de ses groupem ents 
basé à Fully et qui s’est donné 
pour mission de faire connaître 
l’ensemble géographique arti­
culé sur le Grand-Chavalard , les 
Dents-de-Morcles, la Dent-Favre 
et d ’en sauvegarder l’intégrité 
naturelle.
Com me on ne peut faire deux 
courses en m êm e temps, j’ai dû 
me priver du tour du Six-Blanc 
organisé par l’Association valai- 
sanne du tourisme pédestre sous 
la conduite de m on vieil ami 
Adrien Morend.
Quelle que soit l’orientation de 
votre sensibilité aux harmonies 
de la nature, l’excursion que 
nous avons faite et que vous
pouvez répéter en suivant les 
conseils des initiateurs vous 
paiera largem ent de votre fati­
gue. Je  voudrais donc vous en 
livrer quelques impressions.
Il y a d’abord sur des distances 
relativement courtes des ouver ­
tures sur des perspectives ou des 
horizons saisissants. Ainsi, en 
venant de Fully, le Grand-Pré, 
un bassin fermé au sortir du 
vallon de l’Etra, s’impose par son 
aspect mystérieux, accentué par 
un isolement q u ’on voudrait 
éternel et où le silence a quelque 
chose de religieux. Plus haut, le 
passage du col du Fenestral est 
un m om ent ém ouvant; vous 
changez d’univers. Si c’est le soir, 
que l’orage a m enacé com m e en 
ce 20 août, vous passerez, recon ­
naissant, le seuil de la cabane 
située sur l’autre versant. Vous
vous laisserez charm er par l’a c ­
cueil de ses jeunes gardiens, par 
leur cuisine et les histoires fullié- 
raines que l’accent local rend 
plus savoureuses.
Le lendemain ça sera plus sé ­
rieux, mais faites confiance à 
Camille et aux gardiens qui vous 
proposeront les Dents-de-Mor- 
cles par un chem inem ent juste 
assez délicat pour donner que l ­
ques frissons. Admirez en m o n ­
tant l’étrange empilem ent des 
couches de calcaire dressées à 
quelque 20 degrés dans la direc­
tion du nord-ouest et qui, b rus ­
quem ent, s’in terrom pent sur un 
à pic à 2968 m. Ici, le p anoram a 
vous coupe le souffle qui vous 
restait: de Lausanne au Mont- 
Rose, du Mont-Blanc au Jura, 
quel spectacle!
Mais vous n’êtes pas m onté si 
hau t  pour cela seulement, mais 
aussi pour q u ’on vous explique 
que la «Nappe de M ordes» sur 
laquelle vous marchez, qui jaillit 
de la vallée entre Sarvaz et 
Lizerne et qui se présente com ­
m e un énorm e mille-feuilles s’est 
constituée par sédimentation des 
m atériaux dans une «mer» à 50 
ou 100 km dans le sud, il y a des 
centaines de millions d’années,
G R A N D  C H A V A L A R D
Selon professeur Héli Badoux
Le G rand  Chavalard, vu du M ont Chemin.
G  =  Cristallin; no ir  à  points blancs =  quartzites du Trias; en no ir  =  le reste du Trias autoch tone 
C  =  Crétacé, M =  M alm  sup., A =  Argovien, O =  Oxfordien, D  --- Dogger.
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au tem ps des dinosaures. Que 
bien plus tard, le tout, subissant 
une poussée lente et continue du 
continent africain d’alors, a p ro ­
gressé en se plissant et en se 
re tournan t par-dessus un socle 
cristallin beaucoup plus ancien. 
C ’est ce q u ’avec un peu d’imagi­
nation vous pouvez lire dans 
quelque direction que  se porte 
votre regard. On estime que 
cette formation des Alpes calcai­
res aurait com m encé voici 
soixante millions d’années pour 
passer par un paroxysme et s’a t ­
ténuer ensuite. Ce que nous en 
voyons n’est donc q u ’un instan ­
tané pris dans un film pra tique ­
m ent infini. C ’est en rentrant par 
la dépression du lac de Fully et 
en longeant le flanc sud du 
Chavalard, à 1600 m au-dessus 
de la plaine, que vous le co m ­
prendrez mieux; en m archan t 
sur le sentier taillé dans le socle 
cristallin et en contem plant au- 
dessus de vous la falaise de 
calcaire du Chavalard, donc de 
la «N appe de M ordes». Sabine, 
la géographe du groupement, 
vous l’expliquera plus claire­
ment.
Vous retrouverez au bout du 
chemin vos voitures à Lousine 
ou à l’Erié si vous êtes venu de 
Fully.
La rencontre si évidente du cris­
tallin et du calcaire au cours de 
cet itinéraire en constitue donc 
la particularité scientifique dom i­
nante. C ’est en effet l’origine 
géologique et par conséquent la 
nature  pétrographique et chimi­
que différente mais aussi to p o ­
graphique et l’hydrologique de 
ces deux unités qui déterminent 
les différences de la végétation 
et, à un degré moindre, celles de 
la faune qui les habitent.
Du C havalard  au Lötschental, 
aucun  itinéraire touristique ne 
vous offrira cette possibilité de 
comparaison. Les Facultés des 
sciences de nos Universités le 
confirment, elles y entraînent 
chaque année leurs étudiants 
débutants.
Une merveilleuse jeunesse, di- 
sais-je pour commencer, qui s’est 
promis de faire connaître et ai­
m er une région exceptionnelle 
de sa patrie, d’en relever les 
particularités de détail et le c a ­
ractère d’ensemble méritant une 
protection qui intègre h a rm o ­
nieusement agriculture alpestre 
traditionnelle et nature.
Une merveilleuse jeunesse dont 
on a bien besoin pour attirer sur 
ces réserves de beauté notre 
regard, parfois lassé de la lecture 
alternée des projets mirobolants 
d’am énagem ent et des appels 
désabusés de certaines sociétés 
de promotion touristique.
Texte: Jean  Julen  
Photo: O sca r  D arbellay
N. B. L'itinéraire en question apparaît entièrement 
sur la feuille 1305 Dent-de-Morcles de la carte 
nationale au 1:25 000
Pour plus de renseignements: tél. 0 2 6 /5 3 7  42
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Horizontalement
1. Cet évêque accorda des franchises à Martigny en 1338. 2. Une bien longue histoire 
commença là. - Dans la même île que Kumamoto. 3. Son buste orne un square de Martigny. 4. Réception dans l’après-midi. - Interjection. - Il y en a un peu dans les 
armoiries de Martigny. 5. Sa clef peut se placer sur diverses lignes. - Ses ruines sont 
essentielles au site de Martigny (sans article). 6. C’est là que se situe l’amphithéâtre romain.
- Ses feuilles contiennent un alcaloïde toxi­que. 7. Rousseau le publia en 1762. - C’est 
ainsi. 8. Prénom féminin. - La Dranse n’en 
est pas un. 9. Phonétique: c’est pour elle que la guerre de Troie eut lieu. - Colérique. 10. Un allemand. - Tableau. 11. Martigny souffrit bien souvent de ses frasques. - Note.
Verticalement
1. De telles manifestations sont nombreuses à Martigny. 2. Mirent en pièces, comme on le prononce. - Acquérir, comme on le pro­
nonce. - Symbole chimique. 3. Entre deux lisières. - Elle a son train. - Abréviation 
religieuse. 4. Se plante à Praz-de-Fort. - On lui doit l’une des belles œuvres d’art de Martigny. 5. Ils osent affronter le danger. - Possessif. 6. Participe. - Symbole chimique.
- Voit la naissance d’un grand fleuve. 7. Poissons. - Sur Moselle ou sur Formans. 8. Martigny, au IXe siècle, fit partie de ce 
royaume éphémère. 9. C’est une dame. - Peut être pronom. 10. Symbole chimique. - Peut se faire dans les brancards. 11. Martigny 
est celui des Alpes.
Eugène  Gex
Solution du N o 8  (août)
î 2 3 4 S 6 7 8 9 10 U
1 c O N S O R T A G E S
2 A B U S A R O L L A
3 R U E s C I E E N
4 N S A I L E B A T
S O E N G E R B E R A
6 T R I E N T U I M
7 Z E R M A T T I D A
8 E C R I T E A Y E R
9 T o ■ E E S T I S I
10 S I T E S O R A A
n
■
N E S B I S S E
LES BONNES ADRESSES AU f il DU RHONE
Tables à se souvenir
V O U V R Y
Auberge de Vouvry












Relais de la Sarvaz 
Bains-de-Saillon
C H A M O S O N
La Colline-aux-Oiseaux (Chez Tip-Top) 
Ouvert à Pâques, fermeture à la Toussaint
B IN I I /S A V IÈ S E
Restaurant Le Chalet
ANZÈRE
Restaurant Grill-Bar Le Rondin des Bois
SIO N
Hôtel Continental 
Hôtel de la Channe -  Au Coup de Fusil 




S A IN T -LÉ O N A R D
Restaurant La Vinicole 
Auberge du Pont 
Pizzeria-Grill Bar-Salon 
Salle pour banquets (25-130 places) 027 /3 1  22 31
SIERRE
Relais du Château de Villa
VEYRAS/SIERRE




Hotel du Pont 
Hotel Channa
M Ü N S T E R
Restaurant Rovina
GABI A M  S IM P L O N P A S S
Hotel W eissmies-Gabi
BREITEN







Visitez la seule mine de sel exploitable en Suisse 
au Bouillet sur Bex, réservation 0 2 5 / 6 3  2 4  61-62
☆
S A IN T -M A U R IC E
Trésor de l'Abbaye 
Visitez la Grotte-aux-Fées
☆
VE R N A YA Z
Visitez les gorges du Trient
☆
M A R T IG N Y
24.9  au 30.10 Daniel Bollin au Manoir 
Fondation Pierre-Gianadda - musée de l'automobile
☆
PLAN-CERISIER
Mazot-musée, objets de la vigne et du vin
☆
SAILLON
Fabrique d 'étains d 'art Erz Etains SPB
☆
SIO N
Antiqu ités René Bonvin, rue du Rhône 19 
Galerie des Château Sion SA antiquités, 
rue des Châteaux 10 
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
☆
SIERRE
Hôtel de Ville, salle du poète R.M. Rilke et 
Musée des étains anciens
Pour avoir de l'élégance 
et de l'aisance 





M a rt ig n y
Place Centrale 16 
Tél. 0 2 6 / 2  56  39  
Sion
Porte-Neuve 23  
Tél. 0 2 7 / 2 2  82  66
Brigue
Furkastrasse 3 
Tél. 0 2 8 / 2 3  14 16 
G en ève  
Rue Verdaine 2 






•  T o u t  pour la cuisson, la réfr igération , le 
service.
•  N ou ve l a g e n c e m e n t  en ac ier in o xyd a ­
ble, fab r ica t io n  sur m esu re  au prix de  
série.
®  Fabrication  spéc ia le  par notre  usine  
IN O X A .
•  Vaisse lle , porcela ine, couverts, p laterie ,  
etc.
•  Projets, é tu d e  e t  devis gratuits.
Expositions-vente:
CENTRE MAGRO UVRIER-SION 027/31 28 53
CENTRE MAGRO ROCHE/VD 021 /60  32 21
RENENS, BUGN0N 53 021 /34  61 61
Service installation et après vente garantis
'\Qô 0
l e  ^
« U  i ,p lo u «  w o U C




M ARTIG NY Place de la Poste 
SION Place du Midi 48 
M O N T H E Y  Place de l'Hôtel de Ville
Meubles et 
Machines de bureau 
Papeterie
Atelier de réparations
0 2 6  2 4 3  44




p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
Ä  pour le  tourisme e t  1 ' i n d u s t r ie ,  
hô te ls  e t
pour vos prospectus, cartes  pos ta les ,
H a f f i c h e s , annonces e t  imprimés tous genres.
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
pour e x po s it io ns ,  décorations murales, 
v i t r i n e s  e t  p ro je c t io n s  de d ia p o s i t iv e s ,  
photostud io
heinz preisig av. de la gare 5 




7 h i6 u i4 ^ R h jA sU w -S ù > n
Avenue de la Gare 32  






RUE DU SCEX 14 - TÉL. 0 2 7 /2 2  00 51
1950 SION
B E L C H N T O






« SOLEIL DU VALAIS»
V A l l O N E
« VALERIA »
Johannisberg SIO N Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » S U I S S E * VAL STAR »




une entreprise ralaisanne 
au service des vataisans
Notre organisation:
Entretien et dépannage 
24 heures sur 24 par 
un personnel qualifié 
relié en permanence 
à notre siège.
Notre expérience:




A ce jour, 700 installations 
en service.
Notre maison:
Aujourd'hui 40 personnes 
atelier de 1500 m2 
magasin de 500 m2 
Stock sur étagères mobiles 
garantissant une construc­
tion et un entretien rapides.
Nos moyens:
Technologie de pointe par 
utilisation de matériaux 
sophistiqués: 
tableau de commande 
à microprocesseur
Ascenseurs - Monte-charge - Monte-lits - Monte-plats 
Installations de transport
Machines de chantier et de manutention A I M 5 A  
Engins de déneigement hngchunn
Fabrication - Vente ----------- 3
Entretien - Réparation 
Atelier mécanique - serrurerie 
1917 Ardon
Téléphone 027/86 33 44
Agence pour le Haut-Valais 
HUGO GRUBER
Service vente - réparation - entretien 
3922 STALDEN 
Téléphone 028/52 12 46





Pour vos repas d'affa ires, séminaires 
conférences et congrès, 
le Restaurant-Brasserie
Place du Vil lage - Anzere
Pour vos repas d affaires, séminaires 
conférences, congrès 
Restaurant et grill 2 5 0  places 
Salle de conférences et banquets 
3 0 0  places
LES ILES
à  la Bourgeo is ie  de Sion
met à votre disposition 
des salles de 10 à 300 personnes. 
Restaurant français - Mets de brasserie Direction generale: Georges Dussex 
Tél. 0 2 7 / 3 8  39  70Se recommande: Jacques Sauthier 
Téléphone 0 2 7 /3 6  44 43
chinois à Bluche
est ouvert toute l’année
Fermeture hebdomadaire: lundi 
Hôtel de la Gare, Bluche 
Crans-Montana, tél. 027/413121
Sympathique lieu de rencontre. Nous ne 
nous contentons pas de dire... bon appé­
tit... nous sommes aux petits soins pour 
satisfaire même les gourmets les plus 
exigeants.
Café-Restaurant-Terrasse 
Piscine et sauna publics 
Salles pour banquets 
Vis-à-vis de la télécabine La Creusaz
H Q J D L  ☆ ☆ ☆ ☆
ß im  M i f f o  citû ife y
F am. Elly et Jan M ol
Les Marécottes (VS) (10 km de Mart igny)
Tél. 0 2 6 / 6  1665 
où l'on se sent chez soi




Débiter le carré de cerf en côtelettes 
de 3 à 5 cm d'épaisseur. Assaisonner 
de sel et de poivre, et légèrement 
saupoudrer de farine.
Rôtir les côtelettes dans une poêle 
très chaude à l'huile, les retirer en les 
gardant très rosées, voire même sai­
gnantes.
Jeter dans la poêle une ou deux 
échalotes hachées avec une noix de 
beurre, laisser tirer celles-ci sans les 
colorer, verser un verre de madère, 
laisser réduire et ajouter de la crème 
fraîche, mijoter cette sauce jusqu'à 
liaison désirée. Assaisonner à votre 
goût. Lorsque la sauce est à point, 
remettre dans celle-ci les côtelettes 
quelques minutes, le temps de les 
chauffer.
Ranger les côtelettes ainsi apprêtées 
sur un Ht de lentilles, arroser le tout 
de la sauce à la crème.
Peut être accompagné de pommes 
nature.
RESTAURANT LES ÎLES - SION
’' é o / e u v a / i /  
afe /a  t ylc/Ze^oo/i/sée 
■9.964
Petite salle pour réunions d'affaires 
Salle pour banquets et mariages 
Cuisine fine et soignée
A la brasserie assiette du jour 
et spécialités sur assiette
Fam . A. G alix ia-G erm ann
Tél. 0 2 7 /5 5  67 74
MUHLE
R ied-Brig
Tel. 0 2 8 / 2 3 4 3 1 3
Spezialltäten-Restouranf R. + R. Baumgartner
F e in sch m e cke r w isse n  es schon :
Exklusive Spezialitäten und feinste M e­
nüs geniesst man entspannt bei Ros­
marie und Robert in der «Mühle», 
Ried-Brig.
Unser R itte rs a a l (der schönste w e it 
und breit) ist der richtige Rahmen für 
Ihre Hochzeit.
Bien manger, un plaisir renouvelé  
Auswärts e ssen  macht Spass
R ESTAU RANT DE SIVIEZ
SUPER-NENDAZ
Carte poissons et viandes 
Les raclettes, fondues, 
spécialités valaisannes 
Salle pour banquets et sociétés 
250 personnes




I l LA SEMEUSE
^  t f f -4  FÉ QUE L'ON SAVO(/RE„.
Torréfaction de café depuis 1900 
2301 La Chaux-de-Fonds 
Tél. 0 3 9 / 2 3  1616
B O N V I I n ^
GRANDS DOMAINES \ 
.________ A SION
f*œ  a u g a r e I
‘c e n t r e  d e  
DEGUSTATION
P A R C S  ET J A R D IN S  
P R O J E T S  - D E V IS  
P L A C E S  DE S P O R T
J.-F. M O U L I N
Paysagiste
Sion-Leytron





(chêne, noyer ou orme) 
ou stratifiés




de meubles rustiques 
en pin, arole et chêne
Avenue du Grand-Sa in t-Bernard  16 
M A R T I G N Y
Tél. 0 2 6 / 2  72  82
Photo Michel Darbellay
Martigny où commence le midi, ville de commerce, centre culturel et touristique, au cœur des Alpes, atteignable très rapidement grâce à l'autoroute 
du Rhône.
V O Y A G E S
M é tra i + La th ion -V oyages
Centre commercial du Manoir 
Tél. 0 2 6 /2  20 71
Billets avion - Autocars - Transferts - etc.
G ARAG ES -C ON CESS IO NNAIRES
Garage de l 'A u to ro u te
J.-P. Cottier - C. Alter
Agence officielle Mazda
Route de Fully 57 - Tél. 0 2 6 /2  63 24
B ruchez  e t  M a t te r  S/4
Centre automobile
Agences: Fiat - BMW - OM - IVECO 
Route du Simplon 53 - Tél. 0 2 6 /2  10 28
Garage de la  Cro isée
Y. Witschard
Agences officielles Datsun et Lada 
Tél. 0 2 6 /2  52 60
Garage de la  Forc laz
Agence officielle Peugeot-Talbot 
Avenue du Léman 17 
Tél. 0 2 6 /2  34 33
Garage 13 E to iles
Reverberi SA 
Agence Citroën
Route du Simplon 32b - Tél. 0 2 6 /2  27 72
Garage O ly m p ic  SA
Agences VW - Audi - Porsche
Avenue du Léman 43 
Tél. 0 2 6 /2  12 27 - 2 48 88
D A N C IN G
D anc ing -C lub  LE D ER BY
De 22 h. à 3 h. - Sauf lundi
Avenue du Léman 45 - Tél. 0 2 6 /2  15 76
PUBLICITAS
SION, tél. 0 2 7 /2 1  21 1 1
MARTIG NY, tél. 0 2 6 /2  1048
H Ô T E L S -R E S T A U R A N T S ____
H ô te l-R e s ta u ra n t du JÒ Ì'U ÌY U '
Restauration soignée 
Spécialités de poissons de mer 
Tél. 0 2 6 /2  18 41
H o s te lle r ie  de Genève
Spécialités:
Poissons et fruits de mer 
Fam. A. Luyet-Chervaz, propr. 
Tél. 0 2 6 /2  3141
B u ffe t-P izze ria  
3  C hem ins-de -F e r
Restauration complète de midi 
à 22 heures - Fermé dimanche et lundi 
Tél. 0 2 6 /2  22 96
C afé -R estau ran t  
A u  C hap iteau -R om a in
Cadre typiquement valaisan
Rue du Bourg 51 - Tél. 0 2 6 /2  34 71
M ote l-R e s t. T ransa lp in
Fam. Glardon-Tonnetti
Pizzeria - Restaurant français 
Tél. / 2  16 68
H O R LO GERÌ E S B IJ O U T E R IE S
J .-M . F ou rn ie r
Agent officiel Longine et Seiko 
Place Centrale 4 - Tél. 0 2 6 /2  22 93
A l ’A n n e a u  d ’O r
M. Huguenin 
Marque Seiko 
Avenue de la Gare 50 
Tél. 0 2 6 /2  13 71
Yves J a c o t
Succ. R. et G. Moret
Omega - Tissot - les must de Cartier
Avenue de la Gare 5 - Tél. 0 2 6 /2  20 35
B O U T IQ U E S  S P É C IA L IS É E S
B o u tiq u e  Jeunesse
Suzanne Leryen 
Prêt à porter
Rue Marc-Morand 1 - Tél. 0 2 6 /2  44 22
C re tton -C haussu res
Le plus grand choix de la ville
Avenue de la Gare 28 
Tél. 0 2 6 /2  16 86
C uir-E légance
Mmes Délez et Gay-Crosier
Petite maroquinerie
Avenue de la Gare - Tél. 0 2 6 /2  30 16
F ribe rg  C on fec tion
Marque Marcelle Griffon 
Rue du Bourg 16 
Tél. 0 2 6 /2  28 20
B ou tiq u e  Le C o lib r i
Confection enfants 
Avenue de la Gare 36 
Tél. 0 2 6 /2  17 31
T A X  I S - LO C A T IO N -D É P A NNAGES
A V /S
Garage de la Forclaz
Avenue du Léman 17 - Tél. 0 2 6 /2  23 33
Taxis M a r ia u x
Service jour et nuit 
Concessionnaire CFF 
Tél. 0 2 6 /2  32 31 - 2 52 22
Dépannage tous véhicules 
24 heures sur 24 
J.-B. Frassa 
Tél. 0 2 6 /2  43 43
Cuir - Elégance à Martigny
Vous trouverez chez nous, mesdames, LE SAC ET LES A CCESSOIRES que vous désirez 
PARAPLUIES -  FOULARDS -  GAIXITS -  PETITE M A R O Q U IN E R IE
Avenue de la Gare -  Mmes Délez et Gay-Crosier -  Tél. 0 2 6 /2  3016
80 installations de remontées mécaniques - 7 forfait 
Réductions pour familles 
Patinoire artificielle - Curling 
Jardin d'enfants
Promenades entretenues - Pistes de fond 
Vacances à prix forfaitaires 
1000 chalets et appartements à louer 
Hôtels et pensions 
A 7  km, Super-Nendaz
Au M o n t-F o r t ,  4  cours de godille  du 19 novem bre  
au 16 décem bre en studios ou hôtels, to u t c o m ­
pris de Fr. 4 5 0 . -  à 6 8 0 . -
Renseignements et prospectus: OFFICE DU TO U R ISM E
1961 H AUTE-NENDAZ 
Tél. 0 2 7 / 8 8  14 4 4  
Télex 3 8  6 4 3
Valais-Suisse
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
F
W  REFLET
k  DU NE m a n q u e z  p a s
VALAIS DE VOUS ABONNER
E d ___________________
FABRIQUE D'ENSEIGNES LUMINEUSES 
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
1908 Riddes - Téléphone 027/86 24 76
« M i-
c e n t r e  CO M M ERCIAL
AAARTIGNY
Attention aux pièges et 
autres chausse-trapes!
(spécialement avant la conclusion de contrats!)
L
Le domaine de la gastronomie 1700 Fribourg av. du Midi 13 tél. 0 3 7 /2 4  6 512
offre aux femmes et hommes dyna­ 1204 Genève bd Georges Favon 24 tél. 0 2 2 /2 9  86 11
miques de vastes possibilités de 1009 Pully av. Gén. Guisan 42 tél. 0 2 1 /2 9  9 715
s’affirmer. Pour leur propre sécurité 1950 Sion place du Midi 24 tél. 0 2 7 /2 2  34 45
et aussi pour éviter des erreurs 4051 Bâle Steinenvorstadt 53 tél. 0 6 1 /2 2  28 40
peut-être coûteuses, ils ont tout 3014 Berne Standstrasse 8 tél. 0 3 1 /4 2  83 55
avantage à consulter, avant de con­ 7000 Coire Quaderstrasse 5 tél. 0 8 1 /2 2  36 42
clure un contrat, les spécialistes 6002 Lucerne Hirschmattstrasse 1 tél. 0 4 1 /2 3  42 42
compétents et dévoués de l’Office 6900 Lugano Via Gemmo 11 tél. 0 9 1 /5 6 9 0  21
fiduciaire de la Fédération suisse des 4600 Olten Froburgstrasse 15 tél. 0 6 2 /2 2  33 45
cafetiers, restaurateurs et hôteliers! 9001 St-Gall Vadianstrasse 25 tél. 0 7 1 /2 2  2 817
Une des 12 succursales est à
8027 Zurich Gotthardstrasse 62 tél. 01 /201  2611
proximité de chez vous. Un simple 





romand 42, Av. Gén. Guisan
Conseils en gestion 42, Av. Gén. Guisan
tél. 0 2 1 /2 9  9715  
tél. 0 2 1 /2 9  9715










Où que vous soyez 
en Valais, 
dans les vallées 
ou dans les villes, 
Innovation 
est à proximité, 
pour tous vos achats.
W o  im m e r  Sie sich 
im Wall is befinden, 
ist die Innovation 
für Ihre Einkäufe 
in der Nähe.
Restaurateurs - Hôteliers
Nous sommes une M a is o n  v a la is a n n e  spécialisée, à 
même de vous offrir à des c o n d i t io n s  p a r t i c u l iè r e m e n t  
a v a n ta g e u s e s :
e  M A C H IN E S  À CAFÉ
•  LAVE-VERRES + ASSIETTES
•  LAVE-LINGE
e t to u s  a p p a re ils  p ou r l 'h ô te l le r ie
S e rv ic e  a p rè s - v e n te  a s s u ré  p a r  n o s  s o in s  
R é p a ra t io n s  m a c h in e s  t o u te s  m a r q u e s
Roduit + 
Michellod
Rue du Bourg 47 
1920 MARTIGNY 
Tél. 0 2 6 / 2  50 53
STORES
Montage - Réparation 
Entretien soigné 
Service rapide
A. C O IA N A -V O U IL L O Z
Rue du Bourg  
Case posta le 16 
1920 M artigny  2-Bourg
ÂLÂ
La Mecque du







Tél. 0 2 7 /5 5 1 2 0 1
st. lue
VAL D'AN IN IVI ERS - VALAIS - SUISSE  
1 6 5 0  - 3 0 0 0  m ^
1 télésiège 
6 téléskis 
55 km de pistes 
5 km ski de fond
et de randonnée
S TA TIO N  D 'H IVER  ET D'ÉTÉ
Renseignements:
Office du tourisme Société du télésiège






Veuillez adresser votre revue «Treize Etoiles» 
pendant une année à:
N om  et p r é n o m : ............................................................
Loca lités:...........................................................................
P a y s : ....................................................................................
o ffe r t  par
Nom  et prénom: ............................................................
A d re s s e : .............................................................................
L o ca l ité : .................................................. ..........................
Date et s ig n a tu re : ........................... ..............................
La personne à laquelle vous offrez 
«Treize  Etoiles» recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l'abonnem ent pour une année:
Suisse Fr.s. 4 6 -  Etranger Fr.s. 5 5 -
A d é ta c h e r  e t  exp é d ie r  sous e n ve lo p p e  
à « T re iz e  E to iles»
Im p r im e r ie  Rillet, 1 9 2 0  M a r t ig n y  1
□  Commande
Sans engagem ent de ma part, je désire 
bénéficier d'un abonnem ent gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles».
N om  et p r é n o m : ............................................................
A d re s s e : .............................................................................
Localité et p a y s : .............................................................
Relais du Château de Villa
M. André Besse, gérant
Centre de dégustation des vins 
du Valais sélectionnés 
Raclette - Spécialités
Sierre - Téléphone 0 2 7 / 5 5  18 96
fff, f  7 5 ANS
□ / / / E r  DEJEUNŒSG fm m M ÊM M  — # ACTIVE
LE SPÉCIALISTE DES IMPRESSIONS EN COULEURS 
AVENUE DE LA GARE 19 CH -1 9 2 0  M ARTIGNY 1
Antiquités; 
$ 4 bu D ie u x  JDont
Carlo puôsiîtn
$3ont îir Ha iBàtia» 1920 fliartignp 
Eri. 026 2 29  65




pu-ùi tou jouA -s
Cz&ui q u i cUm Hz con&osit 
a ’ hab-L&le. u n  j o u a  
cAez
Fourneaux 
en pierre ollaire Foyers et cheminées SUPRA*
Exposition permanente à Fully, route de Saillon
Ouvert tous les jours, de 9 à 12 heures et de 13 h 30 à 18 heures 
samedi matin y compris (samedi après midi et le soir sur rendez-vous)
M. CARRON-LUGOIM
Agent général pour le Valais 
Tél. 0 2 6 / 5 3 2 3 2  - 5 42  74
Letduf|1^ enpW6' m / ' U / o o m
-  Coupons de tapis 
Toujours 50-70%  meilleur 
marché




10 % rabais permanent
Gérant: Walter Biaggi
Sur demande, pose faite par spécialistes
BURGENER S.A.
R out e  du  S im plon  26 
3960 S IE R R E
027/55 03 55
Printed in Switzerland -  Imprimerie Rillet, Martigny
Les terres vigneronnes
GDGN ROSG.
La fraîcheur du Rosé ORSÄT 
naît du souffle brûlant
de la Combe cTGnfcr.
E n t re  châtaigneraies et bosquets de chênes rabougris, 
la Combe d’Enfer dévale sur les 35 hectares du vignoble de Fully, 
l'un des plus somptueux du Valais. ★  Plantées sur les alluvions schisteuses 
du Rhône insoumis d'antan, ces vignes produisent un Pinot noir précoce et un Camay 
vif, alerte, friand. ★  Le mariage des sélections Orsat donne un Coron de sève franche, pressé à vif 
et vinifié sur la lancée. ★  Une macération écourtée préserve sa juvénile fraîcheur et sa couleur 
printanière : dans votre verre, le raisin traluit encore aux feux de l’été. ★  Un vin
rose et gai, tout en bouquet, qui met le cœur 








a/ t h i i a
iNTlBEV-i
EDEN g w L  
ROSE ^S A r
I  OR.SAT
Eden Rose, 
le Rosé Orsat 
lumineux, frais et léger 
de vos apéritifs 
de soleil et d ’amitié  
partagée. Conviez-le 
à votre table, 
avec les poissons 
H I  et vos repas 
d ’été!
ORSAT. Les vins qui chantent leValais.
C’est le cas, par exemple, lorsqu'un salarié décide de 
s'installer à son compte. Pourfranchir le pas, lefinance- 
ment joue un rôle décisif. Un rôle qu ’il est sage de 
préciser en consultant une grande banque dont le 
know-how est à la mesure de la diversité et de l’impor­
tance des affaires qu’elle traite.
La SBS est un partenaire fiable non seulement lors 
de la fondation d ’entreprises: des commerçants et des 
industriels du monde entier apprécient la vaste gamme 
de ses services.
Ce que nous offrons aux commerçants, artisans et 
industriels, vous le trouverez dans notre brochure
«88 services à l’usage des moyennes entreprises». 
Demandez-la à votre partenaire, la SBS.
Un partenaire sûr: SBS
Société de 
Banque Suisse
Schweizerischer 
Bankverein
